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D E L A, C U L T U R E 

DES ARBRES 

' ET ARBUSTES 

Q^u'oN peut élever dans la république 
et qui peuventpasser Phiver en plein 
. airy 

i Avec une Notice de leurs propriétés économi- 
i ques^ et des avantages qui en peuvent résulter 

i pour la France ^ eh les y multipliant. 

^ Par J^U C^HO Z , Auteur de différens ouvrages 
i de Inédecine humaine et vétérinaire y d'histoire 

naturelle y principalement de botanique etd*é\ 
conomie champêtre, * 

TOME TROISIÈME. 
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A P A R 1 S, 

/rAuteuTy passage des ci- derants jacobins y no. 499. 
, I F V c H 8} libraire , rue des Mathurins. 
Chbzv Dbbuat, libraire, palais du Tribunat, galerie de 
I bois^ no. a35, et à son dépôt, place du Mùr 



V séum 9 no. 9. 



A N XX. (1800.) 
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• AVEÈTISSEMÉNT. 

Çj-B troisième volume, qui pa-* 
roit actuellement^' complette en* 
tièrement le Traité des arbres et 
arbustes^de pleine terre , dont il 
y a eu deux, éditions , la première 
du premier, volume en 1786, et 

la seconde en 1799 (1'^^ 7 ^® 1* 
République) , le second volume a 
paru en 1788 , et a été réimprimé 
pareillement en 1799* Le troi- 
sième volume de même que le 
second se vendront séparément 
jusqu'à la réimpression du pre- 
mier volume , qui manque abso- 
lument , et qui est actuellement 
sous presse ) mais , dès qu'il sera 
r au jour , on complettera les exem« 
plaires , et on ne pourra plus alors 
les détacher^ le prix de chacun 



VJ AVERTISSEMENT. 

de Ces deux volumes 'est de- ^ fr. 
pris séparément , et celui de l'ou- 
vrage eittiçr sera pour lors dé 6 f . 
Il est le treizième des ouvrages 
que pous avons publiés depuis là 
iELévoliition^ 

Xe Catalogue latin et français 
de tous les Arbres ^ Arbustes^ etc. 
sert d'Introduction à ce Traita j 
il en fait même une partie mdis-^ 
pensable^ 
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LISTE DES €>UVRAGES 

DE J. P. BPÇ'b(0|J5^ 

"^ Depuis /7^ jusqu'à ce jour* 

' . \ . . . . . 

^/'Jtlis!roXB.& des ihsiectes nuisibles et utiles 
à Phomme , aux bestiaux ^ à i^agri^utture et 
aux arts ^ accompagnée àes mëthocies pour 
di^lraire les numMes^ et*iHultip4iet;<Les utiles ; 
a vol. in-i!2, cinquième édition 9 e^tiècemeot» 
refondue , crwtigée et considëfabl^ménfaug-, 
mentée. A Paris, l'an 7 de larépùbViquè ^ et' 
1798' yieux style* Frrx 5' Fr« et 6 fr« 5û .«elit*- 
par la poste , pour tous ^e» ^étwitelAeaë»^^ ^ 

Cet miiirage^JQâit*^ lâffAii VlIlimM^tîiftV 
son degré. 4^6«i lf(é;ptotiri) M»«MI^«^&IKiMM' 
raison. :fiet*jSQ/tfS de J^9^it^fnr4«Mt!^id(%%fi 
i^r/) nefcuveùt astea se muhî^Hei:/ * 

2. Méthode de Maupin sur, la manière do 
cultiver la v4gne et Part de faire le vin \ 1 
vol. in-80. nouvelle édition 9 révUç , corrigée ^ 
et augmentée de deux mémoires instructifs sur 
ce qni se pratique, de plus intéressant dans les 
différens vignobles de la France, A Paris , l^an 
7. Frix3fr. 5o cent, et 4 f^T* ^^c* P^^ ^^ poste» 



tiij Liste des ouvrages de V auteur, 

' Cette éditio;i reutijît dans n^ seul oiiyrage 
' tous ceux de Maupin i et est en outre aug- 
mentée de "deux Mémoires '«ur la culture de 
la vigne et^ur la méthode de faire le vin, qui 
se pratique dans les principaux vignobles de 
la France. Tout le monde connoit Inutilité de 
la méthode 'de Maupin ^ il est inutile de V^" 
fiàlyser ici. - - 

3. Catalogue UMuT et français de tous les, 
arbrea , arlmsites et plantes vivaces que Tan 
peut cultiver dans la France en pleine terre ^ 
dans les orangeries et serres chaudes; i vol. 
îft-Jl9l> troisième édition. A Paris. Prix i fr, 
iorceiyrtt^yBpw.l^ poste , a fr* 

4 

ii^^ïilëfd tftJlDi^lée^iAejcejb/Oiivrage en 
MiSiNilkf «M#^%tftlté.: Qfiie ^e{it-.«n avoir 
J#g|>s'fciti?^antV^»fe ^ «rôu^ef jtfuDÎe en 
«h seul votûAie 'lW4ii«» 44Sf'tpus les végétaux, 
tant exotiques qu'indigènes , qu'on peut mul- 
tiplier dans la f rance. 

^ 4. ÎFlore économique dés plantes qui crois- 
sent aux environs de ,'Paris, au nombre dô 
plus^ dé.4Ôo genres e^ de .i4oP: espèces , i;on- 
tenanVt'çnuniératlon de ces plantes par ordre 
alphabétique J leurs noms * triviaux suivant 
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Liste des^ ouvragés de l* auteur • ix 
Linné ^ leur synonymie française ^ les endroits 
où se trouvent les plantes les plus rares ; leurs 
propriétés pour les alimens ^ les mëdicamens ^ 
Part vétérinaire , les arts et métiers ^ et l'or- 
nement des jardins; ouvrage d'une utilité pre- 
mière y et également propre aux différentes 
classes de citoyens, i vol. in-^^. A.Paris* 

Prix 9 6 fr. et ^ par la po^te ^ 8 fr. 

" , • ■ • / . ■ I 

I 
Oii recpnnoit la vraie édition de l'ouvrage 

par le nom de l'Auteur. Toutes celles où son 

nom sera remplacé par le nom collectif d'une 

société de naturalistes* sont des éditions con- 

tre faites, et auxquelles il ne faut pas ajouter 

foi. 

» 

5. Manuel vétérinaire des plantes , ou Traité- 

sur toutes les plantes qui peu'vent servir de" 

nourriture et de médicamens , io* aux ani* 

maux domestiques , tels que les chevaux , les 

vaches ^ les chèvres , les brebis et les cochons ^ 

etc. ; 2^. aux oiseaux, principalement à.' ceux 

de basse -cour ; 5^. aux abeilles et autres in* 

sectes qui y forment leurs principaux séjours ; 

4^* aux poissôtos pour la pêche desquels elles 

servent le plus souvent d'appât. On y a joîht 

quelques notices sur les prames naturelles et 

artificielles, sédentaires et momentanées ; sur 



oc Liste des oUPràges de Vai^teuT. 

les principales plauteç* dant oj% peu4i ®^ servit* 
ppur Cormier ui^e plv^rinaçie Tétéifii^ire ». et, 
deujL 4issei'ta,tions de Lînîné^ ouTrage d^iuie. 
iy;ilifcé première au3; cultivateurs, et aux élève s^ 
^.ans l'art vétérinaire, x vol. iarSf»*, A Pari«.^ 
]priat 3 fr* e,t j. par la poste , 4 ^f • 

On doit cet ouvrage à une dissertation d^r 
Linné ^ qlii y a donné lieu y et qui est le pre« 
mier traiié qui a paru à c© sujet. L'autear 
n'a rien mgligé pour porter cçlui-ci.à spi!;^ 
vrai degré de^perf^çdojU., 

6. Manuel tinctorial des plantes ), ou Traité, 
4e toutes les plantes qui peuvent servir à 1% 
teinture et à la peinture ; cinquième édition^ 
revue ^ corrigée^ et considérablement augmen- 
tée de plus de^ 4^0 plantes nouvelles* On y a 
joint des observations sur les animaux et les 
minéraux propres à la teinture et à la pein- 
ture ; dçux dissertations de Linné s\xx le même 
objet } différentes méthodes concernant le 
Ijlanchiment des toiles ^ des prpcédés. pour 
teindre la laine en noir , et les drap^ en deux 
Couleurs^ de même que la manière, de. com- 
poser le bleu de Prusse et le vejçt-de-gris ; 
1 vol. iu-S^^. Prix 4 fr* et , par la poste y 5 ït* 



Listfi des ouvrages de V auteur^ a>i 

Cet ouvrage est d'un mérite universellement; 
reconnu \ quatre éditions qui en ont été pu- 
l^Uées successivement yejQL s^nt une^ preuve- con-* 
vaiacante» 

.7. Manuel - économique des plan^çs , ou 
Traité de toutes les planta»* qui peuvent étro- 
utiles aux arts ) et dont se servent journelle* 
ment les dbArpentiers^ les cKarrons , lesjaye«> 
l;i,ers 9 le& menuisiers ^ les^ sculpteurs 9 , les f;anr 
neurs > les peintres^ le& teiatuxiers , les pa^pe^v 
tiers I les, manufacturiers ei^ £J.,^ e^ toile et en<. 
cpton > les acteurs d'in&trunieasy les lutl^iers,^ 
les ébénistes >leyf carr-ossiera., et général«einent 
tous les; artistes en l^Dkîs et. autres 9 . de mêi^a 
que les cultivateurs. On y a joi^Ort des obser"^ 
Tat^on& sur les plantes propres à remplacer le> 
chanvre ; sur celles propres à faire du papiei; 
et remplacer les cIii£['ons ; sur celles qu^on peut 
substituer au tan , et deux dissertations de 
Linné ^ une sur la flore économique 9 et l'âutre> 
sur Inutilité des mous&es ; t vol. in>8o. Prix 
4 fr. et 9 par la poste, 5 fr. < ^ 

Cet ouvrage est le. premier qui ait paru ea 
ce genre ; il est d'une utilité universellement 
veconnue , et convient généralement à tous les 
dt£Férens artistes : on ne peut assez leur en re< 
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^ij JListe des ouvrages de Vautejpttm 
commander la lecture. Anciennement les plaA* 
tes n^ëtoient considérées que par leuf utilité 
dans la médecine } ce Manuel prouve qu'elles 
le sont autant ^ et même plus | dans les arts* 

r 

6. Manuel cosmétique et odoriférant des 
plantes^ ou Traité de toutes les plantes qui 
peuvent servir dWnement , de fard et de par- 
fum aux dames | auquel on' a joint la qua-* 
trième édition de la Toilette de "Flore y y com- 
pris la traduction anglaise ; contenant les dif- 
férentes manières de préparer les essences ^ 
pommades , rouges 9 poudres , fards , eaux de 
senteur ^ bains aromatiques et pots pourris \ 
les apprêts différens du tabac ^^ et les procédéd 
qu^on peut employer pour enlever toutes sortes 
de tackes. A Paris. Prix 4 'fr- et, par la 
poste*) S fr, . 

Cet ouvrage est très-cutienx 5 deux éditions 
consommées à Paris \ et une traduction à 
Londres , -cbez Murray ^ au nombre de trois 
mille exemplaires , épuisée en moins de six 
mois ,. prouvent assez son utilité > sans être 
obligé de lar démontrer ici. 



•) : î > 



9. Manuel flbréal des plantes y ou Traité 
de toutes les plantes qui peuvent servir d^or- 



Liste des ouvragés de routeur» xiij 
Rement dans les jardins | les orangeries ^ les 
serres-cBaudes I et principalement dans le» 
parterres \ auquel oa a joint^ en forme de sup« 
plëment) une notice sur ceilea qui se culti« 
▼ent dans les . grandes Indes ^ par la beauté y 
tant de leurs fe.uillages ^ que de leurs fleurs ; 
une dissertation sur les plantes des environs de 
Paris , qui peuvent servir pareillement d'or- 
nement dans les jardins , et une autre sur les 
plantes ^ arbustes et arbrisseaux propres à fairs 
les baies et.clôtures des jiudlns et auti:e8 enclos 
cbampétres \ pour servir de suite aux Manuels 
vétérinaire ^ tinctorial , économique y cosmé^ 
tique et odoriférant des plantes. Prix 4 fr« et 
5 fr« franc de port* 

Cett ouvrage est des plus cuvieux et des plus 
intéressansi il apprend aux amateurs les plan* 
tes qu*ils doivent ci|ltiver par préférence pour 
Pornement de leurs jardins et de leurs serres; 
c'est le premier outrage qui ait paru en ce. 
genre» 

lo. Manuel tabaeal et sternutatoire des 
plantes « ou Traité du tabac et des différentes 
plantes qui sont propres à faire éternuer \ con- 
tenant I 1^. Une dissertation en forme de pré^* 
face sur les plantés stemutatoires en général. 
a**, La septième édition ^ considérabiemenl: 



W/i» LîHe des ouvrages de Vduleur. 
augmentée ^ y compris une contre-façon im- 
primée à Liège, d'une dissertation sur lé tàbaC| 
Bur ses 'différentes espèces , sa culture , sa ré- 
colte- ;^à manièk'è de le' prépat^r | et ses bons 
et mauvais effe^ dans la société civile« 
3^. Une de^âxième édition «dHmé dissertation 
en foittïe de lettre sur l'arnica 9 connu plus 
cdmmtttiéiment on Lorraine , sbus le nom de 
tabac ^ès Vosges ^ét*9ù.t fi«» lpi^&t>rrété8 en 'mé- * 
âeckieb 4^ Une «nètice^en f<j/rme de catalogue, 
4atin et fîNEinçaiisy dëis pktttes qu^crfi^peut em- 
fflioyer côittiii0 Wéi<nutatoi)Fe8. Prixi'fr. Sxy c* 
■et^ plêtir la pOste^ 1 f^• 80 c« 

L'utilité de cet ouvrage et-sept'édhloliS'fei- * 
térees 4ui en <Ànt 'été données ^ démontrant 
•assez \^ cas 'que le pulilrc en la fait<| sans être 
•obligé ^en dire d^awÉntage. 

1 1 . Collection j)réGieuse>)^oetionûquei ce* 
loriée I la plus intéressante et4a. plus étendue 
en histoire naturelle qui ait jamais existé , 
tlivisée en £4 pa>^ties infdliio ^ igrand papier 
ïd^HoUande , rôtifèmuint ' pkts de -l&^ooo plan* 
•cheS) dont 1800 coloriées', qui représenienC 
•AU naturel ce qu'il y a'de plus -curieux }parmi 
les animaux , les'végétAUx^les minérautt , les 
:c06Uimes , les. phénomènes* de la nattu^e^etlee 
monumens de l'art ^ et entr'autre près de trois ' 






Liste des ouvrages de l^ auteur, Jtp 
cenSvdtssertationé , aussi in-folio , grand pa- 
pier, qui trài'tènt *de ce cpii se trouvé ^e pltts 
nouTÊau»^ de pins utile et'de.plu8ëcohotqii)que 
' dftns'lc^ tnois xègixesfde la Aature. Il né patolt 
par année que >^eak exemplaires complets de 
i cet ouvrage : celui que nous annoni^ons est 
\ yonzièhlë ',^ ce '^i le Veûfdira toujoars fort 
1 tare, avec d'a!utâ1iit flltis de raison , qiie le 
gtacrid'àgfe de l'aûteùt , «Jtii Va entr-et 'dans sa 
soixante- oiîanème année , ne Itri permettra 
presque plus de veiller à la pc^rfection de pa« 
reils exe'mplaires. Le prix çst de 4opo francs y 
dont dn paie le tiers en souscrivant ; le pre- 
[ mier inscrit aura Ton^ième exemplaire , que 
\ nous annonçons , et qui paroitra au plus tard 
. en deux mois'*«'te "dcftHET^fife ^ne sera au jour 
! que six mois après. A Paris 1 772-1 789- lÔoo» 






[- la. Nouvelle médecine domestique y tirëe 
I principalement des végétaux de la France | 
[ contenant i^.la description symptomatique des 
maladies ; 2?» les plantes qui conviennent 
I pour leur guérison f 3.° la manière de les for- 
^muler \ 4*^ 1^ \isXe et- le système des plantes 
suivant leur vertu 5 5*^ celles que l'on peut 
substituer aux étrangères \ 6**. et difféfens re- 
mèdes domestiques : suivie des méthodes de 
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,; sçvj . Z*/^ des ouvrciges de l^auteur. 
. traiter la^maxiie par le vinaigre distillé 9 et la 
rage par le yinaigre et le merétirè* 

t Cet ouvrage est également titile aufiL jeunes | 
médecins, aux pères de famille et à' toutes 
pefsonpes de Vun et de Pautre sexe. 

i3. Traité des arbres etaxbustes qu'on peut 
élever dans la république et qui peuvent 
passer l'hyver en pleine terre* C'est . précisé» , 
ment l'ouTragie dont il »'agit ici p \ 

jé^.'^qld.vlA officinal , usuel etrî|i<ligène des \ 
plantes. ÏYol,in-8. Actuellement $qu8 presse,, f 
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TRAITE 

DES ARBRES 

ET ARBUSTES 

Çui passent l'hiver en pleine terre, 

CHAPITRE CIII. 

Du Platane, 

Xj'E caractère de cet arbre est d'a- 
voir des fleurd mâles et femelles ; les 
■ mâlea sont composées et disposées ea 
chatons globuleux 'jcUes n'ont pout'caU'* 
ces tmé quelques découpures très-petites, 
à peine leur corolle est visible ; les éla- 
mines sont des filetâ oblongs , renflés 
à leur partie supérieure, colorés. Les 
anthères sont quâdraagulàiresj entou- 
rons ///. A 



2 Traité 

rées (î^un filament à la partie îhfé- 
* rieure. Les fleurs femelles sont disposées 
en sphère , nombreuses sur le même ar- 
. bre ; elles ont pour calices plusieurs écail- 
les très-petites. Les pétales de leurs corol- 
les sont en nombre ,iboncaves , bblongs , 
en forme de massue. Les germes des 
pistils sont nombreux , en forme d'alê- 
nes , ternes ; les stiles^ont aussi en forme 
d'alêne; les stigmates sont recourbés; on 
ne remarque point de péricarpe. Ses 
fruits sont nomoreux et di$posés en sphè^ 
rès; lai isemence est oblongué ,*anga- 
tleuse, raai^ "en ferme de:- massue^ 
placée sur un si île filiforme , «et ter- 
minée par un filet en forme d'alêne. 
L'aigrette est capillaire^ adhérente à 
la base de la semence. 

On enpei^t cultiver en France trois 
espèces : la»premieire est le platane d'O^ 
l^eJit. ( Muc^hoz caU arb.\ rtrois édiU 
pr^m. paru N^ . 473.) Cette e^j>éce 
a èa feuiDe moins grande et plus dechi- 
quetéie que celle des autres espèces j 
épaisse y blanche en-dessous , ferme , 
large et asse^ pro fondement découpée 
en segmeùs • fort fl^verts) ;, dp^ les d,eux 
extrêmes sont les plus^^^Qj^t^., Son 
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écorce est douce et blanchâtre , et celle 
des jeanes branches d*ua brun pue-- 
purin. 

Cet arbre n'exige pas un terreîn 
humide , comme là plupart des autres 
platanes ; il croît parfaitement dans \pê 
terreiïis rocailleux , pierreux •, il se plaît 
également «ur les montagnes , les cô- 
\ teaux et dans les vallées. U est 
originaire d'Asie , et réussit très- 
Hen en France. Il se multiplie par 
semences^ boutures, et spécialement 
par marcottes , qu*bn fait aans le mois 
de Mars. Elles prennent racines en 
moins d*un an ; après quoi qu. les met 
en pépinière poiu' s'en servir au besoin. 

Les bûcherons et connoissèura Com- 
parent le bois du platane orientale ^ 
a celui du chêne , pour la cjualité,. Cet 
arbre croît très-vîte, et&^t le plus-bel 
effet dan» les- avenues, allées:^ ibcâs. jpt 
massifs , même dam les^taôliis et hor- 
• Aires. Comme il ne sîélève pas oidi- 
«airement droit dans sa jeusesse, on 
fera très-bien de retrancher îrers la. 
fin de juin > les branches latérales. On 
les coupepra pour cet effet , ou on les 
pincera à deux , trois ou quatre . pQuqes 

A 2 



4 Trahê • 

du tronc , et jamais au raz. Par cette 

-méthode , l'arbre prend une direction 

perpendiculaire. 

Leplatane d'Orient est , après le 

. chêne , l'arbre le plus vanté de l'anti- 
quité; poètes , orateurs . hisstoriens , na- 
turalistes , voyageurs , tous l'ont célé- 
bré* On a vu i^s Romains prendre 
Îlaisir à le faire arroser avec du vin. 
orsque cet arbre fut apporté en 
France j les plus grands seigneurs ai- 
moient tant sou ombre, qu'ils exi- 
geoient un tribut dé ceux qui vouloieut 
s'y reposer. En Perse, et sur-tout à 
Ispahan , on le cultivoit dans les Jar- 
dins et dans les rues, dans l'intention 
de détruire toute espèce de contagion. 

Pline est le premier auteur qui en 
ait parlé j il dit que cet arbre fut porté 
de j'Asie , dans la Grèce , de-Ià , par 

; laines. de P Albanie , à l'île cte Dio- 

* mèdé , nommée pour lors Pelagose , 
où il servit d'ornement à son tombeau. 

' Il fut ensuite transporté dans la Si- 
cile. Le roy Denys en envoya de Régio 
dans la Calabre ; et ces arbres servirent 
à Tomement et à l'ombrage de son 
palais. 
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Le platane est réputé, par Pline et par 
Théophraste, l'arbre de plus longue 
durée. Pline a j oute qu'il y en avoit un 
de son temps dans un bois d'Arca- 
die , qui avoit été planté de la main 
d'Agamemnon. 

Les Grecs en faisoient le plus grand 
cas : ils en formoient les avenues et les 
bois qui environnoient leur école à 
Athènes. L'un de ses arbres étoit si pro- 
digieux y que ses racines excédoient de 
trente^six pieds l'ombrage de ses bran- 
ches. 

Pline fait mention d'un platane cé- 
lèbre en Lycie , planté près d'une fon- 
taine sur le grand chemin , dont le tronc 
avoit quatre-vingt-un pieds de cir- 
conférence; ses branches éloîent si 
fortes , qu'elles étoient comparées à 
autant d'arbres particuliers , et son om- 
brage étoit une espèce de bouquet 
touHb , impénétrable aux rayons du 
soleil* Cet arbre par le laps des siècles , 
étoit devenu creux j on le nommoit la 
maison ou la grotte végétante. On y 
voyoit des bancs de mousse sur lesquels 
se reposoient les voyageurs fati- 
gués } il excita l'admiration de Lyci- 

A 3 
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nius Mulâtanus > alors gouverneur de 
cette province , il régala dans ce creux 
dix-huit de ses amis ; les feuilles tom- 
bées et séchées leur servoient de tapis 5 
et lorsque la pluie tomboit , ses con- 
vives qui en avoient été abrités , se 
formoient un iplaisir de la chiite de 
cette pluie par goutte de feuilles en 
feuilles et de oranches en branches. 

Il existe maintenant un très-beau 
platane aux environs d'une fontaine à 
Cor tine, dans l*île de Candiej on dît qu'il 
est toujours verd ; en ce cas , il faudroit 
attribuer cette singularité au climat de 
cette île; mais les Grecs , enthousiasmés 
du fabuleux , assuroient que cette sin- 
gularité étoit un don de Jupiter , pour 
cacher ses amours avec Europe. 

^lien rapporte que Xerxès avoit été 
si enchanté de t'ombrage d'un platane , 
dans les plaines de Lydie , qu'il se 
reposa plusieurs fois avec sa cour 
50uscet arbre -y il dépouilla sa suite de 
ses bijoux, pour en décorer le platane 
qui lui avoit procuré un si doux mo- 
ment , qu'il préféra à la continuation 
de sa marche' à la tête d'une armée , au- 
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quel ce délai fît manquer le moment de 
la victoire, 

Pline nous âssute que le platane ne 
tarda pas en Siéile de gagner le reste 
de l'Italie ; sa Verdure , son ombrage , 
plaisoîent' aux Romains au point que 
c'étoit à l'abri dé cet îarbre , qu'ils fai* 
soient leurs repas les plus grands; ils 
arrosoîent de vin les racines dn pla- 
tane pour augmenter sa végétation, 

Caligula fut firappé d'étonneraeut à 
la vue d\m pktahe qu'il remarqua en 
Velctri ; les oraficbes horizontales de 
cet arbre étoiettt naturellement tour- 
nées , de TOtaAîêre' qa'telles imitoient le 
Elancher dhm appartement; d'autres 
ranches se contournoient en forme 
de bancs; d'âu^res encore, «n s'éle- 
vant , formoient une espèce de tlôme* 
L'empereur y fît un banquet où it éiôit 
assis avec qtiinze convives, et il avoit 
encore un emplacement pour les do- 
mestiques qui environnoient la fable. 
Caligula étoit si enchanté de cet arbre, 
qu'il le nomma son nid. 

Ceux qui ont voyagé en Peirse , ont 
été témoms de la beauté des jardins 
royaux d'Ispahan , plantés de platanes 

A4 
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toujours verds , malgré la chaleur ex- 
cessive du climat , par les soins que l'on 
pren4 d'entretenir la fraîcheur des 
racines > par des rigoles d^eau cour- 
rante. Oléarius fit cette obse.rvatxon en v 
1687 , et ajouta que les Perses se ser-^ 
vent du bois de platane pour leur char- 
pente et leur menuiserie j qu'il est , lors- 
qu'il est vieux-, de couleur brune mélan» 
fé de veines jaspées, qu'étant frotté 
'huile il surpasse en beauté le noyer^ 
Le père Ange , de Saint- Josepn , dit 
avoir vu près d'Ispahan, un platane, 
sur les branches duquel on avoit cons- 
truit une espèce de tente , sous laquelle 
on pouvoit placer cinquante personnes. 
Derltalie, le platane > suivant Pline , 
déjà cité , gagna l'Espagne etia France. 
Ce jp'est que très-long temps après qu'il 
fut transporté en Angleterre; si cette 
dernière transplantation ftit tardive , 
elle frkt aussi celle cjui fut la mieux sui- 
vie , lorsqu'on y prit goût, Quelqu'idée 
2 n'aient conçu nos aïeux sur les dif- 
tultés d'élever le platane , il est tel- 
lement acclimaté , qu'il supporte le 
froid le plus vif , et qu'il est devenu 
l'ornement des plus belles plantations. 
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La deuxième espèce est le platane 
d'Occident. ( Buc^hoz y cat. arb. et 
arbus. 3®» ^« ^^- 474- ) Cet arbre est 
commun sur les bords des rivières ^ dans 
difFérens endroits de l'Amérique, Ses 
branches sont divergentes , d'une lon- 
gueur moyenne. Son écorce , ainsi que 
celle du tronc , tombe chaque année par 
écailles > non-seulement dans cette espè- 
ce , mais encore dans toutes les autres du 
même genre. Ses feuilles sont grandes ^ 
anguleuses y avec quelques denl i aigiies 
sur les bords , d'un verd clair en-dessus, 
et un peu cotonneuses en-dessous , al- 
ternes , et portées sur de longs pétioles. 
Ses fleurs sont disposées sphériquemenf , 
et ont dés péduncules très-longs^ son 
bois sert quelquefois à faire des plan- 
ches. Les cardiers l'employent pour les. 
manches et dossiers de leurs peignes à 
carder. 

Cette espèce se perpétue par les 
semences , les boutures , mais piua gé«^ 
néralement par les marcottes que l'on 
fait dans le mois de mars-, elles pren^. 
nent racines en un an. On les met en-, 
suite en pépinière , à environ deux pieds^ 
ou deux pieds et demie de distance . dofis 
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nn f errein humide et fort. Quand ces 
arbres ont acquis une grosseur suffi- 
sante y on les place à demeure ; les 
boutures se font au commencement de 
mars 5 on. coupe les branches à la lon- 
gueurll'environ quinze pouces , et on 
les 'enfouit à huit ou dix en terre; elles 
croissent rapidement , pourvu qu'on 
laisse un peu de vieux bois à leur extré- 
mité inférieure; on les arrosera sou- 
vent î elles pourront être mises en pépi- 
nière la deuxième année. 

On multiplie aussi le platane par 
graines; on les répand sur la terre, 
dès qu'elles sont mûres , on les couvre 
modérément , et on leur procure quel- 

3ues abris pendant Thiver. Ce procédé 
oîine de oons plants , et même en 
abondance; le bois de ce platane est 
ttè$?*utile à Part du carossier , spécia- 
lement pour les panneaux. Il croît très- 
Eromfement , et orn^ admirablement 
ien les parcs et les jardins. . 
' La troisième espèce est le platane 
d'Espagne. ( Buc^hoz , cat. arb. iV^. 
275, trois, édit. y Cet arbre aies feuil- 
les découpées en lanières , plus profon- 
dément cjtxe celles de la deiuâëiAe es^ 
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pèce^ et moins que celles de la pre- 
mière. Quelques unes sont divisées en 
deux lobes, et d^autres en trois seule- 
ment. Celles-ci ont les bords dentelés^ 
en angles fort aigus, et sont d'un vert 
pâle; les pétioles en sont courts et cou-^ 
verts d'un duvet léger. On nomme ce 
platane Moyen , parce qu'il tient le 
milieu entre les deux espèces précé- 
dentes. Nous avons publié sur cet 
arbre intéressant, une lettre dan^ nos 
lettres périodiques sur la méthode 
de s^ enrichir promptement et de con^ 
seriner sa santé parla culture des vé^ 
gétaux. Voyez cette lettre, nous en 
parlons ex professo» 

CHAPITREE I V/ 

Du Peuplier. • 

jLiE caractère du genre des peupliers 
est d'avoir des fleurs mâles et femelles. 
Dans les mâles , le calice est un chaton 
commun, oblong> lâchement imbri- 
qué on cilindrique , composé d'é- 
caîlles uniflores , oblongues , planes ,dé- 
chirées sur les bords j 3 n'y a point de 
* pétales* Le neet^ii:t est monophile ^&i 
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forme de poire , à la partie inférieure 
tubulé^ terminé en haut et obliquement^ 
par un limbe ovale ; les filets des éta- 
mines sont au nombre de huit , très- 
courts } les anthères sont grandes ,qua- 
drangulaires ; le calice des fleurs fe- 
melles est un chaton en écailles; de même 
que dans les mâles ^ il n'y a point de 

J>étale ; les nectaires sont comme dans 
es mâles. Le germe du pistil est ovale, 
aigu ;le stile est à peine visible ; le styg- 
mate est à quatre dents j le péricarpe ' 
est une capsule ovale , à deux loges , 
deux valves, petites, réfléchies. Les 
semences sont nombreuses , ovales j 
l'aigrette est capiUaire , légère. 

On peut cultiver en France plusieurs 
espèces de peupliers. I^ première est 
r3^reau , le peuplier blanc }(^z/r 'A ox , 
cat.des arb. et arbus^ iV**. 476. ) on 
en distingue plusieurs variétés : celle à 
larges feuilles ; la feuille de cette va- 
riété est grande , taillée comme celle 
de la vigne, d'un verd noirâtre en-des- 
sus , et extrêmement lanugineuse en- 
dessous; son bois d'un an est- d'un vert 
noir , il blajQchit en vieillissantw 
Il aime Ie$ terres humides^ ie$ sables 
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« 

gras y et croît même sur les hauteurs ; 
Il pousse beaucoup de rejets^ aussi le 
multiplie-t-on de plants enracinés. Les 

Saysans des environs d'Anvers et de 
lalines , le multiplient par plantards : 
ils enfoncent pour cet effet une che- 
ville de bois dans la moelle du plantard 
à l'extrémité , ils le taillent en bec de 
flûte , et ils le plante ainsi. Les ouvriers 
n^aiment pas beaucoup les^Ianches de 
ce peuplier. 

La deuxième variété est le peuplier 
blanc à petites feuilles ; il din&re du 
précédent en ce qu'il a la tige moins 
unie y moins blanche , moins forte ; 
ses feuilles , plus arrondies , moitié plus 
petites , moins blanches en-dessous , et 
d'un verd plus clair à leur face supé- 
rieure. L*écorce '^n est verdâtre , et 
la tige fait souvent fourche j il se 
multiplie par plantards et par bou- 
ture j son bois se débite en planches 
qu'on emploie pour caisses , cerctieils ; 
on en fait aussi des sabots. 

La deuxième espèce est le peuplier 
tremble , {Buc^hoz , cat. nrb. et arbus. 
JV^. 477 , trois, édîi. ) Cet arbre s'é-* 

lèye pour l^orditoire à la iiauteor d'^eor ' 
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viron trente pieds j son ëcorce t^t 
lisse et blanchâtre ; ses feuilles sont 
petites, glabres des deux côtés, d'un 
vert foncé en-dessus , plus pâles en-(îes- 
sous , arrondies et un peu pointues j 
légèrement crenellées , ondulées sur les 
bords , et portées sur des pétioles assez 
longs , arrondis à la base , mais com- 
primés vers les feuilles. Les chatons 
sont grands , et paroissent de bonne 
heure au printemps. 
. Cet arbre est fort commun dans les 
bois : il n'est ni aimé ni recherché , ÎL 
e§t mis au nombre des bois bla^ncs j il. 
croît par tout y même dans i|n |errein 
assez sec ; il se multiplie par rejets qu'il 
donne abondamment. 

La troisième espèce est le peuph'er 
noir. ( Bue* ho z , cat. farh. et arbus. 
JSf^. 478 , trois, édit. J . Cet arbre est 
xm des plus grands arcres aquatiques ; 
son écorce est jaunâtre cendrée , son 
tronc «est droite ses feuilles sont lui- 
santes et lisses , figurées en cœur , dé- 
coupées de petites dentelures par les 
bords y et attachées par lin pédicule âs«. 
se^ petit j le bois en est jaunâtte, plus 

dur^ plitô ijyecyeùx et ixuÀM ikclle k 
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fendre (jue celui du peuplier blanc. Il 
se multiplie par boutures et par plan* 
tards ; on en fait des têtards. Il aime 
les lieux secs et humides , les biches des 
fossés^ les vallées; il languit sur les 
hauteurs j on l'emploie pour faire des 
sabots , des pièces de charpente pour 
les chauniières , des planches excellentes 

{Jour couvrir les toîts en ardoises. Dans 
a plupart des endroits où on les cultive 
Eur en faire des têtards ^ on en coupe 
braQches tous- les trois ans^ et 
l'arbre entier à trente^cinq ou qua- 
rante ans avant qu'il ne dépérisse. 

La quatrième espèce est le peuplier 
de Padoue. ( JBuc^-hoz , cai. des arh. et 
arbus. N^. 479 , trois ^ édit. ) La cin- 
quième est le peuplier d'Italie. ( Buc^^ 
hoz,ibid j N^. 480, ) Ces deux arbres 
paroissent être plutôt des variétés que 
des espèces ; le peuplier d'Itahe vient , 
très^haut et en tort peu de temps» Ses 
feuilles sont pointue et dentelées > ses 
branches sont droites et réunies en pi- 
ramide.. L'odeur en est douce et 
agréable, . 

Cet arbre croâk très-vite > sur-tout . 
lorsqu'il estta boom Jeore^ il.s'élèva^ 
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ar dn ^ de six à huit pieds de hauteur. 

1 se multiplie très-facilement par la 
voie des boutures et des plan tards; les 
rats d'eau aiment beaucoup ses ra- 
cines, e^ il est sujet à être endommagé 
par les bêtes fauves et les bêtes à cor- 
nes^ Son bois et beau , lisse , suscep- 
tible d'un très-beau poli: on l'emploie 
pour des échelles , des cercles, et quand 
on l'élève en têtard , il forme tous les 
trois ans des perches à houblon et à 
haricot , des rames à poix j on l'emploie 
aussi pour palissader les arbres ; on le 
plante en allées et en avenues ; il ne 
faut pas beaucoup de temps pour en 
jouir dans sa beauté ; il doit être pré- 
féré à tout autre arbre pour décorer 
les parties au'on cherche à embellir ; 
mais cet arbre aime un sol profond ^ 
humide et substantiel , . et croît très- 
bien dans toutes les terres , excepté néan- 
moins dans les argilleuses, tenaces, 
clayeusesyetquelaséekeresse fait gercer. 
Le peuplier de la Caroline consti- 
tue la sixième espèce. { Buc^hoz y cat. 
arb. et arhus. N^. 481 > trois, édit. ) 
Cet arbre- s'élève pour l'ordinaire , à 

trente ou quarante pied$ die. haut} $e$ 
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jeunes pousses sont extrêmement ten- 
dres et se cassent aisément par le vent ; 
ses feuilles sont d'un vert d'eau , ëpais* 
ses, taillées en forme de cœur > dente- 
lées finement dans leur contour ; elles 
ont jusqu'à dix pouces de longueur, sur 
sept à nuit pieds de largeur , toujours 
avec des nervures rougeâtres, et un 
pédicule long et fort applati ; cet 
arbre ne s'élague point du pied , tant 
et si long-temps qu'il n'a pas pris une 
certaine force. Il se multiplie par bou-» 
tures j on prend du bois d'un an ; on a 
sur-tout soin , eh coupant les branches , 
de choisir pour boutures, la partie la plus^ 
solide et là plus serrée , et pour rt)rdi- 
naire celle qui est près du tronc. On 
plante cette Tbouture dans une vieille 
couche. 

On fait avec cet arbre de belles salles ; 
on en décore les bosquets , les parcs et 
les maisons de campagne. Quand ce 
peuplier est vieux , tel que celui qu'à 
fait abattre le grand cultivateur Ma- 
lesherbe , il fournit un très-bon bois , 
qu'on peut débiter en planches , et dont 
on peut faire de l'ouvrage excellent, 
même en menuiserie. 
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On multiplie cet arbre en outre 
de la bouture , par la greffe , sur le 

Îîeuplier du f ays , et celui de l'Ita- 
ie , en écusson , à oeil dormant ; cç qui 
se pratique au plus tard en août ; où le 
>rppage aussi par marcottes ; on couche 
es oranches en terre pendant le cou- 
rant de septembre j et un an après , on 
les sèvre. 

Le peuplier du Canada constitue la 
septième espèce de notre catalogue. 
(Buc^hoz^cat. arb^etarhus. N^. 482, 
trois, édit. ) Cet arbre est très-grand j 
il pousse avec beaucoup de vigueur ; ses 
jeunes pousses ressemblent assez à 
celles du poirier ; ses feuilles sont d'un 
vert foncé en-dessus, et blanchâtres en^ 
dessous; épaisses, longues > fort larges, 
auprès du pédicule qui est rond , termi- 
nées en pointes , et dentelées Ênemept 
I)ar les bords ; ses boutons sont fort, 
ongs , pointus et visqueux 3 ils renfer- 
ment une espèce de gomme odorante. 

Il se multiplie par drageons, qu'il 
pousse en quantité ,et par boutures qui 
viennent très-facilement s il se plaît 
dans une terre fraîche , substantielle et 
profonde. Il y pousse de très^bonne 
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heure ^ même dans le commencement 
du mois , et ses jets montent les pre- 
mières années à trois , quatre , ou cinq 
pieds de hauteur. Dans le Canada , il 
s'en trouve d'assez grands et d'assez 
gros pour en faire une grande pyrogue : 
en France, on le cultive pour décora- 
tion } les auteurs sont partagés sur 
cet arbre; les uns veulent qu'il 
soit un peuplier tremble , et les autres 
le peuplier banme^ mais il n'est ni 
Fun ni Tautre, il forme plutôt mie 
espèce. 

Les peupliers d'Athènes et les pic uplier» 
Grecs (Èuc^hozy cat. et arbus. N^. 
483 et 484* ) ne sont pas encore assez 
multipliés en France pour iious éten- 
dre beaucoup à leurs sujets. On les 
mtdtiplie l'un et l'autre par marcottes 
qu'on fait en septembre ; quelques au- 
teurs nomment peuplier de Sibérie , 
celui que nous avons désigné sous le 
nom de peuplier d'Athènes. Il s'élève 
moins haut que les autres peupliers: 
ses feuilles sont épaisses , larges , pres- 

3ues rondes , ondées sur leurs bords ^ 
'un vert noirâtre, et soutenues par 
des pétioles applatis} ses boutons sont 
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visqueux et aromatiques > son écorce 
rembrunie, et son bord assez dur. Il 
se plaît dans une terre fraîche et subs- 
tentielle. 

Le peuplier Hétërophile , le peuplier 
de la Caroline à larges feuilles , ( Buc^' 
hoz j cat. arh. et arhus. N^ , 484 , 
trois, édit. ) devient un arbre assez 
grand j ses branches sont fortes et pa- 
roissent avoir quatre angles ; ses feuilles 
sont grandes et de différentes formes , 
on en trouve de rondes , d'autres en 
cœur , légèrement dentelées en* scie , et 
cotonneuses dans leur jeunesse j il n'y a 
pas trente ans qu'on connoît cette es« 
pèce en France; à peine y est-elle 
multipliée; elle s'y propage par bou- 
tures et marcottes. 

Le'hàumier du Pérou , le baumîer 
de la grande espèce, le baumier à 
feuilles panachées, (Èuc'hozcat.arb» 
etarbus. JV^. 486 , 4)87 , 488 , trois, éd.) 
sont plutôt des variétés que des espèces. 
Le tronc du premier est d'une gran- 
deur moyenne^ , et recouvert d'une 
écorce d'un brun clair ; ses feuilles sont 
grandes, un peu cordi formes, légère* 
ment dentelées, d'un vert foncé en- 
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dessus , plus pâles en-dessous. Ses bour- 

f;eons roumissent une résine connue 
ans les boutiques , sous le nom de 
Tacamahaca. La deuxième espèce ne 
diffère du premier que par ses feuilles 
qui sont plus grandes , et la troisièn^e 
par leurs panaches. 

Ils §e multiplient tous les trois par 
drageons^ boutures et marcottes; il 
feut faire les dernières avant l'hiver, pu 
au moins avant la pousse de la sève ; cet 
arbre se plaît dans un terrein humide^ 
substantiel et profond. Il s^^brite en 

{>leine terre , et préfère le spleil à 
'ombre. 

Le dernier peuplier est le crépu ;il 
diffère des autres par ses feuilles qui 
sont crépues. (JBuc^hoZj éat.arh. et 
arbus. È^. 486, trois, édit.) Il est 
trè3-beaa, mais il est encore fort rare., 

De tous les peupliers d'Amérique , 
celui qu*on , doit préférer est celui . du 
Canada ay«c d'autant plus de raison 
que son feuillage est beau , et que Sjss 
branches sont bien disposées et arron- 
dies ; d'ailleurs , son bois est supérieur à 
celui de tous les autres , et on en peut 
faire d'f^ceUentes planches. 
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Le genre des peupliers offre beau- 
coup de variétés; les individus mâles 
différent pour Tordinaire des femelles , 
ce qui fait une confusion dans beaucoup 
d'espèces , et erabarasse souvent le ciil- 
tivâtéur, aussi quëlqifefois le mênle 
peuplier porte deux ou trois lioms dif- 
férens ; il faut e opérer que dans la 
suite , à force d*examiner*ces arbres si 
i^té^essans , tious pourrons acquérir de 
plus grands éclaircisseraens. 

En général ils se multiplient tous/aînsî 
cjue noUs l'avons déjà observé en par- 
lant de chaque individu, par bou- 
tures et par marcottes, quelquefois 
par re)éttons , qu'on lève de terre au 
printemps pour les mettre en pépi- 
jaière. Les boutures se font en février , 
elles s'espacent à sept à huit pouces daiis 
chaq\ie rang; l'année Vivante on en 
• forme dtes quarrés daii^ la' pépinière, 
■'€Ju*ôh espace davantage dâîis la qua- 
trième année ; ils peuvent être plantés à 
demeure. Les espèces rares se multi- 
plient par greffé en écusson , sur les 
peupliers noirs , blancs et d'Italie. 

On peut tirer partie du duvet, des 
peupliers pour en lairé de la toile et du 
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{>apier; od peut pareillement tirer de 
eurs fleurs une cire aussi parfaite que 
celle dès abeilles. On fait cueiller les 
boutons à fleurs dans leur maturité ; 
on les pile > on les feit tremper .dans . 
l'eau bouillante 5 on les met ert suite rfarts 
ùnsac de grosse toile ," et' on les ex- 
prime au moyen d'une pressé ; la ma- 
tière grasse qu'on en obtient , prend , en 
serefroidissantjlaconsistan'ced'unecire 
molle, d'un jaune tirant tant soit peu 
sur le gris ,, ùui bcftie bien , et qni donne 
en même temps Une xiâear tvèS'^^véa- 
ble. ■ ■ ' '', ■ - '■..'■ ■', -'■■--■■ 

éû A.?|i;;T/ii'"'ii.'c."V"".'^ 

JDuPnn'os. 

T -'rp\ 

e.çtëce géfare feât d'avoir 

càÏÏcé'd une ^ule pièce , 

à. Mit'^dents,; ti-ës-petit, 

c^rolïè est imom)petalfe, 

tiJbié; a^ârit lé limbe 

îiviftions, à dfooiipures 

ovales. 1^8 ïîtets dés étamines sont au 

nojnbrè de six , en' forme d'alênp, 

drôils,, plus coi!A:t<"que la corolle; 
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les anthères sont obïongues j obtuses ; 
le germe du pistil est oval , terminé 
par un stile plus court que les éta- 
mines. Le stigmate est obtus ; le péri- 
carpe est une baie arrondie , plus grande 
que le calice à six loges. Les semences 
sont nombreuses j osseuses \ convexes 
d'un côté , concaves de l'autre. 

On en distingue de deux espèces , 
originaires , l'une et l'autre , de r Amé- 
rique; la première est le prinos du 
CsLïxsÀ^.^Bue^hoz, caUdes arb. et 
arbus. N^.. 490 , trois, éd. ) Cet arbris- 
seau croît naturellement dans lés fer- 
reins humides et au bord de l'eau ; ses 
ti^es sont minces , hautes de huit à dix 

Eieds y et garnies d'un petit nombre de 
ranches sur le sommet ; ses feuilles 
sont lancéolées ', pointues , dentées en 
. scie j disposées 9lte;*natiyement , et 
jpôrtéçsspr des. pétioles. çgiirts. et min- 
ces j ses fleurs • sont dé couleur her- 
bacée , disposées çn petits 'çorîmbes 
aux ajsseU<^s des feuilles ][ il leur succède 
des baies arrondies ,;rouges , j^brsqu'elles 
sont mûres ^ et placées sur les rameaux 
en manière de vertiçîlles. Oii vante 
\ beaucoup réçorce intérieure de cet ar- 

• bnsseau 
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brièseau en • ôataplasiiie pôuf réduire 
lés turfaeurs. 

La deuxième espèce est le prinos 
glabre. ( Buc^hoz , cat. arb. etarbus^ 
JV^: 49T , ttoU. édit. ) Les tiees de cet 
arbrisseau , qui nous vient de l'Amé- 
rique -septentrionale*,,, sont^ minces , 
hautes âe six à huit pieds; ses feuilles 
sont alternes , petites, ôblongues, gla- 
bres , toujours vertes , d'une consistance 
épaisse , chargées de quelques dente- 
lures^vers la pointe , et portées sur des 
pétioles ; assez courts .; ses fleisirs sont 
pédunculées et disposées aux àisselley 
des feuilles ; il . leur succède des baies 
rondes , petites et noires , lorsqu'elles 
ont atteint leur degré de maturité. On 
multiplie ces deux espèces par mar- 
cottes et par graines ; on tes sème 
eçi^i^itômne dans une terre; légère et 
firajuçhe , et à une exposition ombragée , 
j[es> plants sont, assez forts pour les 
Içvep Iç prija^emps suivant. , Comme 
.chaque baie renferme plusieurs se- 
mences • on fera très-bien de les faire 
tremper pendant quelque temps dans 
Teau pour pouvoir les diviser ; si qn 
retkrde le semis jusqu'au mois de 

Tome m. B 
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mars^ elles pe lèvent pour lors que 
la deuxième année ; la première espect^ 
est presque ;naturalisée dans les jardins 
d'Angleterre j elle y donne même 
d'assez bonnes gd^aines^ prppces à la 
propager* 
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[É càtiadtère de ce genre est d'avoir 
jte péiffaiïtfee du fcaKce en cloches , k 
iAw\ defÀts; Caduque ^ à divisions ob^* 
tus^ et cbncavës ; ses pétales sotat au 
lk)]dbre dé ciîfè| > artbtoâis , concaves , 
grands^ ouvëfrts, insérés au calice 
j)àr des ongtetà ; les lîîets des étamine^ . 
sèttt d^ùis vingt jusqu'à trente , en 
forme d'alènè , presqu'aussi loùgs quô 
là coroâeiàsëi^e isiu calice; lès anthères 
€6^Bt âôublèë > cooWès ; ié germe èii pistil 
iefet Sflpârièu^ > artrondi ; fe stile est fiK- 
ftrn»è^ de k Idngear des ët«ftiitees ; 
te stîgiiiiatë *st ôrbicidiaiî'e ; le ^i^ 
lEfarpe éét un brou arrondi ; "fl rcta»- 
ferâie jp^Érr ânein^ce un noyau ^u^sî 
Hnro^dl ^ comprimé à sutiûres Un peu 
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'saillantes. Linné renferme dans ce 
cenre les cerisiers , les lauriers cerises 5, 
ks pruniers y les abricotiers p ïes pi»- 
nellîers , etc. 

La première espèce dont nous pail- 
lerons ici , est le cerisier en grappes* 
\ 'Buc^hozy cat. afb. et arbus. iV^. 49^# 
trois, édit ) Cet arbre, est de moyenne 
grandeur 9 assez semblable au cerisier 
ordinaire ; ses branches sont tortueu*- 
ses^ accompagnées de rameaux fragiles 
et menus ; elles prennent naissance a&- 
sez près dès raciqies. Son tronc. est pro- 
portionné à sa hauteur \ il est couvert 
d'une écorce épaisse , Usse et jaunâtre 
en dedans , inégale en dehors ; d'une 
couleur brune, marquée de quelqj^es 
.points ou taches mus 'claxresç^ La^pirr 
conférence de sou bpis çst Iplaocker^ le 
.milieu îetst li'une couleur tir^t sur le 
jaune ^ ses ieuf Iles. son,t o^kmguesj 
pointues > vertes eizidessi^^ y b Wohatr ea 
et comme censées; en-dessous, dente- 
lées légèrement sqr leurs bords ^^e la 
. grandeur de celle du ceri^r. .^jgre. 
Ses jQiewrsnaii^ent.en grappfç^ , ^u^'-if es- 
tons dbs feuilles , sur *deS; pédipid^ 
longs d'un demi-pied , composées cHa- 
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cune de cinq pétales blancs , odorans i 
rangés en roses découpées à dents 
-de scie ^ de plusieurs étaraines et se- 
ineDCes jaunâtres , et un pistil qui se 
change en un fruit rond , vert , rouge , 
et noir > successivement suivant son de- 
gi^é de raaturiré; plein d'une pulpe 
noire, visqueuse, d'un goût doucâtre , et 
de la grosseur d'une baie de genièvre ; 
il contient un noyau dur , ovale , rabo- 
^eu3r , qui renferme une amande aron- 
•die , dont une ektrêmité se termine en 
pointe aiguë d'un goût amer. 

Il se multiplie lacilement ,de plants 
et de boutures j il se plaît parfaitement 
à Poritbre , quoiq l'il croisse partout j 
il grandit néanmoins avec peine .dans 
les! lieux secs- et exposés à une trop 

Srdnde ardeur du; soleil. Les laboureurs 
u- payé-, où erpit naturellement cet 
arbre, 'sfeû' servièieiit pÏD^r faire des 
'haies. Dù\temfpsdè Lofûis X V , les 
miiré du jardin de Trianonétoient gar- 
*dÎ8 de putiet's 7 qui faisoient ùh ,tf es- 
bel effet ; surtout pendant leteftjps de 
la iiéraîsén^ ^ '^ ^ 

La' deuxième -espèce est le jirunîer 
'de.Vîrgînié. ( Buc'^vz , cat^arb. et 
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arbuSé de pleine terre , trois, édit. > 
C'est plutôt une variété de l'espèce pré- 
cédante ; mais les verrues qui se trou- 
vent dans l'un et l'autre sont deux 
fois plus grandes dans les ranoieaux ; les 
pétioles ont antérieurement^vers le som- 
met deux paires de glandes j les feuil- 
les sont moins réticulées en-dessous , et 
{)resque glabres ; les pétales sont orbicu- 
és sans être ovales j les fruits sont qua- 
tre fois plus gros , d'abord verts , en-» 
suite rouges , et enfin noirs. Ce putiet 
se multiplie par semences et par rejets^ 
que fournissent les raciùes. 

Il peut servir à la décoration des 
bosquets printai^iers , à cause de la 
beauté des grappes de fleurs* 

La troisième espèce est le prunier 
ou putiet de Portugal, le laurier ce- 
rise de Porruga). (Buc'hoz j cat. arb. 
et arbus. N^.^^/^, trois, édit.) Les 
feuilles de cette espèce sont toujours 
vertes , ovales , sans glandes ; les fleurs 
sont blanches et en grappes; il croît 
naturellement dans le Portugal et la 
Pensylvanie. Il se multiplie ,par gref- 
fes , par marcottes et par . boutures ; il 
lui faut pour l'hiver l'orangerie , et il y, 

S 3 



3o traité. 

fait xm très- joli effet ; il y conserve 
tontes ses feuilles j c'est donc à tort 
que nous l'avons placé parmi les 
arbres et arbustes de pleine terre, où du 
moins si on l'y laisse , il faut dépailler 
pendant Fhiver. 

La: quatrième espèce est fe prunier 
mahaleb. (Buc^hozj cat. arb^et arbus. 
JSf^. 495 , trois, édit» ) Son bois est 
beau , rougeâtre ^* compacte , facile à 
travailler , d'une odeur agréable quand 
il est sec* Ses rameaux sont durs^ 
tortueux ^ couverts d'une écorce bru- 
jiâtre, accompagnés de feuilles ver- 
tea , luisantes , ovales , obtuses , den- 
telées légèrement sur les bords, sem- 
blables à celles du prunier sauvage. Les 
stipules sont crénellées , à dents bru- 
nâtres , les boutons sont convexes ; ses 
fleurs sont disposées en rosej leurs 
bractées sont très-courtes, très-ob- 
tuses , et découppées à dents, de scie. 
Chaque fleur est . composée de cinq, 
pétales , presqu'en rond , odorans , sou- 
tenus par un calice à cinq quartiers : 
on remaixjue dans le milieu cinq éta- 
mines et un petit bouton qui se change , 
lorsque la fleur est passée /en une baie 
d^abord verte , ensuite noir en mûris- 
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sant , assez semblable à une petite cç? 
rîse d'un gpût amer^ renfermant un 
nôyaù dur , osseux^ d;^ns lequel se trouve 
une petite amande. Sa ' racine s'étepd 
beaucoup dans la terre. Cet arbre croît 
très^aisément ; il se multiplie par mar- 
cottes^ se plaît dans toutes sortes deter- 
rçins, mais spécialement dans les ter- 
reins pierreux. 

Lei parfiiraeurs se servent des aman- 
de&dçce fruit pour Içs pots à savon- 
nettes; sa scieùre sert dans les pots 
poiirris. Il qst t^ès-propre. pour. Içs 
palissades des bosquets du prmtemps , 

Î>âr les niélanges de ses fleurs et de ses 
feuilles , qui paroissent en même-temps. 
0jgi èraploie ses baies pour 1^ tem* 
ture, IqjTjsqu'en Ips pressant dans la» 
mainj elles la teignent d'une cou- 
leur de pourpre fort difficile à çnlp- 
ver. Les tourneurs se servent de so^Jt 
bois pour des étuis qui sont très- 
odorifërans. 

La cinquième est le cerisier. (5i;/c'- 
hoz ^ cat. arh. etarbus. N^, /^So, trois, 
ledit. ) Cet arbre est assez élevé , sa 
tacine est ligneuse et rameuse ; ses tiges 
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sont droites son écorce est grise à 
Textërieur, rougeâtre en dedans, se 
détachant par bandes horizontales 
souvent ch argées d'une gomme ; son bois 
est rougeâtre , médiocrement dur; ses 
fleurs, sont pédunculées, solitaire et 
disposées en petits bouquets. Ses feuil- 
les sont ajternes. On distingue plusieurs 
variétés de cerisier. La première variété 
est le cerisier marÉjscjue j' on le cultive 
dans le pays de Venise ; ce cerisier est 
petit et cassant; ses feuilles sont fer- 
mes , de grandeur moyenne , se tiennent 
droites ; chaque bouton donne presque 
toujours quatre fleurs; les cerises en 
sont rondes , aigrelettes et vineuses. 

Le cerisier marasque est presque 
semblable au cerisier de la vigne. C'est 
ie^vec ce cerisier qu'on fait le maras- 
quîn. Cette liqueur est. excellente: 
c'est ,1a feuille qui lui donne soeu par- 
fiira qui le fait estimer , et qu'il est aisé 
d'augmenter en mêlant aux cerises sau- 
vages quelques feuilles du mahaleb ; 
le KirscbTVfitser est aussi une liqueur 
du cerisier. Oii les pilecipmme on fait 
le raisin ^ on laisse fermenter le tnarc, 
on en tire Te j\is qu'on distille; après 
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cette prejTiière distillation ^ on la dis- 
tille encore une fois ou deux ; la liqueur 
qu'on en retire pour lors , est presque 
comparable à l'esprit du vin , avec un 
léger goût de n«yau. 

On fait encore du vin de cérîse; 
voici comme on s'y prend. On choisit 
des cerises acides ou à fruits ronds , 
mais bien mûres y et préférablement 
celles dont le jus est noir ; on les écrase , 
et après en avoir retiré les noyaux y on 
met le marc et le jus fermenler 
comme le vin; lorsatfon sent que le 
tout a pris une odeur vineuse, on 
exprime le jus à la. pi'esse ., on le 
verse dans une cruche ou dans un petit 
baril, en ajoutant une livre et aemi- 

auarteron de sucre pour chaque pinte 
e jus, avec les noyaux qu'on aura 
concassés, la fermentation recommen- 
ce , et quand elle est cessée , on soutiré 
à clair cette liqueur , ou bieu on la 
passe à la chausse pour là conserver 
dans des bouteilles bien bouchées. Ce 
vin et cette liqueur sont agréables à 
boire ; on peut la conserver pendant 
plusieurs ânnéeâ. 

Les priiicipalés variétés du cférisier 
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sont les gu%niers et les bigarrotîers. Ils 
ont leurs fruits et leurs noyaux 
oblongs , leur chair ferme et adhérente 
est plus douce que celle des fruits des 
cerisiers proprement dits. Ceux-ci ont 
leur fruit rond , et la peau se détache 
facil^nent de leur chair. Les griottiers 
ont beaucoup de rapport au cerisier; le 
fruit n'en ditïère que pour son goût 

i)lus ou moins ajgre et âpre ; d'ailleurs 
eurs branches sont plus menues , et les 
arbres croissent d'une façon, plus tortil- 
lée : les merisiers peuvent aussi se ran- 
ger parmi les guigniers et les bigar- 
rotiers. 

Le cerisier à fleurs doubles, (Buc^^ 
hoz , cat. arbé et arhus. N^-. 497 , twis* 
édît. ) est une espèce de merisier; il est 
recherché pour les bosquets de ses prip- 
teraps , à cause delà beauté de ses fleurs 
douoles , mais il ne donae poii^t de 
fi-uits coiïmie toutes les flewrs^ôublê^ ; 
îl 3'eja tropve à petites fleurs et à gran- 
des. Le prunier noir (Buc'hçzj caU 
arb. et arbus. iV^. 409 > trois. édiU .) e.H. 
la griotte douce ,, fa griotte de mai ; 
cette grirtie n'est pas duei,J4i culture^ 

siwwU, ^esiWii ^sjja'il t&x,. tl:o^v€* 
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dans les bois éloignés de toute habita- 
tion. Nous ne parlerons pas ici de Par- 
bre désigné par le N^. \^^ ,(^Buc^hoz^ 
cat. arb. et arbus. ) Linné n'en fait 
point mention , il n'en est question que 
dans les catalogues des jardiniers de 
Londres. Un fruit délicieux est . celui 
du guîgnîer à gros fruit y noir lui- 
sant y sur-tout si c'est le fruit d'un 
arbre cultivé sur les^ hauteurs ; il s'en 
trouve une seule variété qui a la queue 
du ïxxkit plus courte ; elle passe pour la 
plus aromatisée de toutes les ^ignes ou 
cerises. Les principaux bigarrotiers 
sont les bigarrotiers à gros fruits rou- 
ges y à gros fruits blancs ^ le commun , 
et à fruits noirs. 

Quant aux cerisiers à fruits ronds , 
on distingue le cerisier précoce , le 
cerisier à crochets , le cerisier à gros 
fruit et à courte queue , le cerisier à 
fruit ambré , le griotlier d'Allemagne , 
le nouveau cerisier d'Angleterre, le 
cerisier royal. Nous parlerons ex pro^ 
professe de tous ces cerisiers et autres^ 
daas notre traité des Arbres fruitiers , 
notre projet n'étant ici que de parler 
^es arbres d'oi»j5aient. 

' B 6 
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Le laurier cerisier ordinaire, celui 
à feuilles panachées de blanc , celui à 
feuilles panachées do jaune, celui à 
feuilles étroites, sont quatre variétés 
de la même espèce. ( Buc^hoz y cat. 
arb. et arbus. N^. Soo — 5o3 , trois, 
édii.) Ces arbrisseaux ont les racines 
rameuses et ligneuses , leurs tiges ont 
quelquefois dix ou douze piedsi leur 
ecorce est lisse , d'un vert brun ; leurs 
feuilles sont alternes, toujours vertes^ 
quelquefois panchées , simples , oblon- 
gues , fermes , épaisses , luisantes , pé- 
tiolées avec deux glandes sur Ife dos : 
elles varient par leur grandeur et par 
leurs différens panaches; leurs fleurs 
sont disposées en grappes piramîdales , 
axillaires , plus courtes que les feuilles , 
semblables en tout aux fleurs dti vrai 
prunier, dont elles font espèce. Le 
fruit est petit , le noyau est ovale , 
pointu, marqué d^m sillon. 

Gn plante à Paris les lauriers cerises 
aux pieds des murs exposés au midi , 

{)our les garantir des grandes gelées qui^ 
es font périr assez souvent , mais le 
pied repousse pour l'ordinaire au prin- 
temps suivant^ Cet arbre m demande 
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aucun soin particulier , que d'être la- 
bouré dans les saisons ordinaires , et 
d'être soutenu par quelques treillages 
ou des petites perches attachées au 
mur. Il se multiplie communément de 
rejettons qu'on aétache des vieux pieds 
ou des boutures , qu'on laisse enraciner 
sur couches y avant de les mettre en 
place. 

Le laurier cerise est dangereux ; on 
prétend que son eau distillée est un 
poison; comme cet arbre garde tou- 

I ours ses feuilles et qu'il supporte assez 
iea le froid de nos nivers > on peut en 
garnir les terrasses. Dans les mois de 
mai , cet arbre se couvre de belles fleurs 
en piramides , qui , quoiqu'elles ne sont 
pas d'un beau blanc , peuvent servir à 
décorer les bosquets du printemps. 

Dans les pays maritimes où les lau- 
riers cerises ne gèlent presque jamais ^ 
on en peut faire des taillis qui pourront 
fournir ^d'excellens cerceaux pour les 
barils. 

La huitième espèce sont le prunier 
cultivé , le prunier a fleur? doubles , le 
prunier de damas. {Buc^hoz ^ cat^^ 
arb.fitarbus^ N^% 504, '565 et 509, * 
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trois édit.) Ce prunier ne demande 
pas grande culture , il vient aisément 
par tout ; cependant il croit mieux et 
charge plutôt dans une terre sèche et 
sabloneùse , que dans une terre forte et 
humide. Il réussit également à toutes 
sortes d*expositions ; il se multiplie par 
la greffe , les noyaux et les rejets qui 
n^iissent de la principale racine. On le 
greffe en fente et en écusson sur d'autres 
pruniers , pêchers et amandiers. Les 
meilleurs rejets pour recevoir la greffe , 
sont ceux qui viennent aux. pieds des 
damas noirs , ils durent plus longtemps. 
On élève ordinairement le pnxnier en 
plein vent , quelquefois en espalier et 
en buisson. Son fruit est beap en espà* 
lier ; voyez notre Traité sur la culture 
des arbres fruitiers , c^e Vous ferons 
paroître soùs peu. 

Le bois de prunier est fort recherché 
par les ouvriers , surtout lorsqu'il est 
vieux j on prétend qu'il faut le tremper 
dans une lessive de chaux y pour rendre 
les^^nuances plus belles j on eafait de très- 
beaux ouvrages de marqueterie ; c'est la 
raison pour laquelle les tourneurs en 
font un si .grand casj on culove 1^ 
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prunier à fleurs doubles pour la beauté 
de ses fleurs. Les principales variétés du 

Çrunier sont le ç:os aamas violet de 
'ours , le perdrigon de Cerney y le 
prunier Sainte-Catherine, le damas 
[l'îs , le prunier de Brignc^e , la reine 
Irlande , le mixabellier , le prunier des 
dames , le damas noir , le perdrigon , le 
perdrigon violet , le prunier împériaU 

La neuvième espèce est le prunier 
épineux , dont il y a une variété de la 

fraude espèce , et qui n*a point même 
*épineg. C'est à proprement parler le 
prunier sauvage. (Buc^hoz cat. arh. 
et arbus. N^. Soj et 5o8 , trois, édit.) 
Le prunier sauvage fleurit ordinaire- 
ment au, mois d'avril ; son fruit est 
mûr au commencement d'octobre. Les 
haies et les buissons sont par toute là 
France fournis en partie de cet arbuste. 
Il y croît parfaitement bien sans au- 
cune culture ; on &itavec son fruit une 
espèce dé boisson dont les paysans font 
usage. 

La dixième espèce est l'abricotier. 
(Buc^hoZy cat. arb. etarbus. N^. 5o6, 
trois, édit. ) La beauté et la grosseur 
de ses fruits dépejotd 4tt bon fond et du 
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séjour sur lequelo n les greffe. Les abri- 
cots aiment mieux une terre légère et 
sabloneuse , qu'une grasse ; ceux qui 
viennent en espalier sont plus gros "et 
moins sujets à marf^er, que ceux qui 
vienneilt sur des arbres en plein vent. 
Cependant les derniers ont un goût plus 
exquis. On, greffe les abricotiers en 
écusson et en œil dormant sur les 
amandiers et pruniers de damas ^ pour 
en multiplier l'espèce ; on fait avec les 
abricots des compotes , dés pâtes et du 
ratafiat. 

L'onzième et dernière espèce, c'est le 
ragoumier. (Buc^hoz , cat. arh. et 
arbus. N^. 6io , trois édit. ) Ce petit 
arbuste s'élève rarement au-dessus de 

Siuatre ou cinq pieds ', mais il donne des 
ruits lorsqu'il â atteint la hauteur de 
deux à trois pieds ; il sont petits et pres- 
que noirs. Dans la maturité on le multi- 
plie par semences et par rejets. 
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CHAPITRjECVII. 

Hu ptéiieà'y ou de Vorme étranger. 

JLiE caractère cîe cet arbrisseau est 
d'avoir le përjanthe du calice à quatre 
divisions , aigu , petit ; les pétales de 
;sa corolle sont au nombre de quatre , 
ovales, lancéolés, planes, ouverts^ 
plus grands que le calice , coriaces. Les 
filets des Staminés sont an nombre de 
quatre, en forme d'alêne ; les anthères 
sont arrondies , Iç germe du pistil est 
orbiculaire , comprimé , supérieur. Le 
stile est court ; les stigmates sont au 
nombre dé deux , un peu obtus ; la 
membrane du péricarpe est arrondie , 
perpendiculaire, divisée en deux loges 
par la culture j. la semence est une , 
quelquefois deux', obtuse, amincie à la 
base ; le calice , la corolle , les étamines 
et les divisions, sont souvent augmen- 
tées d'une partie. 

On n'en cultive en France qu'une 
espèce > c'est l'orme de Samarie. ( Bue '- 
hoz, cat^ arh: et arbus. N^* Su, 
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trois édît.^ \ X^â. tige de cet arbdsseau 
est droite ^aautedçdi;^ à doyzQ pieds ^ 
recouverte > ainsi que. ses branches , 
d'une écosse lisse et grisâtre. Ses feuilr 
les sont ternées y d'un verd claii" en^ 
dessus y plus pâles ea-des3ous y et por* 
fées 5ur des pëtîolès' asçea? long j ses 
fleurs sont terminales^ disposées en 
formes d'ombelles, et d'une couleur 
blanchâtre herbacée. H, leur succède 
des capsules applatîes^ garnies d*un 
bois membraneux y asse;? semblables à 
celles de l'orme, contenant chacune deux 
semences. 

Cet arbrisseau se multiplie de bou- 
tures , de marcottes ,, mais par préfé- 
rences de graines y qu'on sème au prin- 
temps, dans une terre légère, après 
quoi elles, n'exigent d'autres soins que 
d'être arrosées quelquefois dans les 
temps secs; tous les terreinslui con* 
viennent. 
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CHAPITRE CVIII. 

Du grenadier. 
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lE caractère ^nërîqiie du grenadier 
est d'avoir le pénanthe du calice mono- 
phiUe > campanule , fendu en cinq ^ 
«ûgu , colore , persistant ; les pétales, 
de la corolle sont au nombre de cinq ^ 
ronds , éleyés , s*ëtendans , insérés 
au calice ; les filamens des ét^mines, 
sont nombreux , capillaires ^ plus courts, 
que le calice^ insérés au calice. Les 
anthères sont un peu longues , le germe 
du pistil inférieur} le stile est simple , 
de la longueur desétamines ; le stigmate 
est en tête. X^e péricarpe est une pomme 
globuleuse , grande , couronnée par le 
calice , diyiséç par une séparation trans- 
versale en deux parties , dont la su- 
périeure renferme neuf loges , et Tinfé- 
rieure trois ; la supérieure est membx'a- 
neuse j les semences sont nombreuses , 
argilleuses^ succulentes; le réceptacle 
est charnu , scrobiculé , divisant cnaque 
loge du piéricarpe en deux. 
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On n'en connoft en France que deux 
espèces, ou plutôt deux variétés ; le 
grenadier à fruits , et celui à fleur s 
doubles. (^Buc^hoZyCat. arb. etarbus. 
N^. SfJll et 5 13, trois, édit.) Le gre- 
nadier à fruits est un grand arbrisseau 
dont Iç bois est dur et brun, Técorce. 
rougéâtre , les tiges épineuses , les feuil- 
les opposées, quelquefois rassemblées^ 
épaisses , les fleurs sessibles , ordinaire- 
ment solitaires , d'un beau rouge. 

Les grenadiers se multiplient facile- 
ment par marcottes ou par drageons 
enracinés , qui poussent auprès des gros 
pieds. Les grands hivers les font souvent 
périr en pleine terre ; conséqueraraent 
on fait bien de les tenir en espalier, et 
de les couvrir pendant les fortes gelées, 
de les mettre même dans l'orangerie , 
excepté dans nos provinces méridio- 
nales , où ils sont tous en buisson ; dans 
cet état il donnent plus de fi-uits , car , 
pour l'ordinaire , les grenades ne vien- 
nent que sur les pousses des années 
précédentes. 

Les grenadiers sont de très-jolis 
arbrisseaux , surtout lorsqu'ils sont 
chargés de leurs belles fleurs pourpres.. 



f 
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Ceux à fleurs doubles n'en donnent 
en quantité , que lorsqu'ils sont resser- 
rés dans les caisses ; il faut les arroser 
souvent', même trois fois par jour 
pendant les grandes chaleurs. On les 
planté dans du terreau: on emploie 
toutes les parties du grenadier pour tan* 
ner les cuirs. 



CHAPITRE C I X. 



JÛu,pûîneretdu pommier. 



L 



lE caractère de ce genre est d'avoir 
le pérîanthe du calice d'une seule pièce , 
concave , persistant , à cinq dents. Ses 
découpures sont ouvertes j les pétales 
de la corolle sont au nombre de cinq , 
arrondis , concaves , grands , insérés au 
calice. Les filets des étamiùes «ont au 
Bombre de vingt, en forme d'alêne , 
plus courts que la corolle, insérés, au 
calice ; les anthères sont simples^, le 
gerjnedu pistil est inférieur >: les stifefs 
sont au nombre d^cin(]^, filifçarpie8> de la 
longueur des étamines} le$^ stigioiat^s 
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sont simples, le péricarpe est une 
pomme arrondie , orûbiliqûée ^ charnue^ 
a cinq loges membraneuses; les isç- 
xnences sont peu nombreuse^ , oblon- 
gues , obtuses , âigués à k base ., con- 
vexes d'un côté , pkhes de Tautre. 
L.inné confond les poirîers/et les pom- 
miers , et ils constituent , suivant lui , 
le même genre; et en eSèt ^ leurs fleu{S8 
sont à-peu-près les mêmes. 

jLa première espèôe est le poirier com- 
mun ^ dont il y a une variété à feuilles 
panachées ^ et une autre à fleurs doubles. 
( Buc^hoz , cat.arb.étarbus.N^. Si^ 
6i5 et 5j6,trois édit.ySa racine e^t 
ligneuse et rameuse , sa tige est droite > 
son écorce est raboteuse sur le tronc > 
son bois est rougeâtre ., d'un grain fin , 
trës-'pesânt^ses feuilles sont alternes, 
pétiolées , simples , entièî^es , peu ûà 
point dentelées à leurs bords ., lisses , 
d'un vert luisant^ ses fleurs sont pé*- 
dunculées , solitaires , ^t quélqnerois 
disposées en ombelles , rosacées , ajnant 
cinq pétales arrondis^ grands, concaves , 
insérés dailsun calice d'tme^tilep^iècè^ 
concave > à ciaq décîoupure? chtvertes , 
reû£^mant une Vin^a^ne ^'étamtiaes > 
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paiement insérées au calice. $oh Tniit 
est à{ pépin , cmvert > ov&\e dàiis quel- ' 
ques vwAètéèy âlI^âgé par sa ha.'&e , et 
nommé poirier , ombiHdùé , doutî'om- 
biKc est boitlé pat Ïei5 edbaocrures du 
calice ; fi ^t ^Ëndbâ > dit^sé iii térieart^ 
ment par des membranes à cinq logesf; 
qui t;0ntÂ€nitt»it ded pëpiûs oblongs , ob- 
tus , aigus k^à, htkse -, applatis d'uà cbtéei 
convôiJ^ de Pacrtrèw La foriïiè , la cou- 
leur et le geute^es poif iérs^ établissent 
fine k(£b¥léde câariôdt^ que la <;ukuré 
et la greffe muieiplîeHt > mais sans chan^ 
gcr i^pèoe* Le pôitt^r qui ctdîl natu- 
telleiiiept' dites les ^{0i>èts> a ses bràîi- 
efaes^ épineuses > mms ^ôu^ nous éteti'^ 
drofts^eu ici ^r les variétés èapc^rief ; 
nous 9i4ms r^rvons^ d'^n parler dàn$ 
xmne >trai<é ^des âftb^res fMiti^s; 

ijà fmfïe» se fdaît dans le^sàiblé^ 
gra^^/er«^ i&m bëàcTddup de'lruies ; 'Â 

steseonimtocte thèiiie ^d^ tëriffeki^ dû ïéë 
p©i^iiSâmnefpéuv^Mc¥bîtTiB ; ^iel a^bre 
tésisie^àu fti©îA Le v¥âi teWips pdtir îè 
mii8pb»te5P^^t l^i^tdmnè. Nds forints 
lofitfdèkieâ^ ^)^ ^i#iiËrs sàM^^es , qui 
owt teté^^s^^mliéittîes , ^^^'ffoh un lé^ 
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zûères; on peut .aussi' se procurée 
une infinité de sauvageons, dits poi- 
riers , en répandant sur terre leur maro 
qu'on retire des pressoirs à poirées. 
, Ces sauvageons dQjpnént d^s- sujets 
propres à ; y greffer les espèces qù*on 
désire multipher. • • 
. Le poirier se multiplie eûcore de 
plants enracinés qui viennent de ses 
racines , et qu'on njiet ensuite après leç 
avoir luttes de terre,, en pépinière; ces 
drageons sont d'excçllens «ujeta:pc)ui:iy 
greney des autrieç poiripr^, , - 

Les poiriers greffés sur ^au^ageons , 
ne donnent du fruit qu'autant qu'on les 
élève en plein vent ; les buisson$jen dori-i 
xient lorsqu'ils ont été greffés . sur cor*» 
gnossier ; on peut encore ; greffer des 
poiriers^ur l'aube-épine et le* néflier^j 
mais ces arbres .ne dure pas long- 
temps^ .Comme les poiriers mnt mis- au 
liomhreides arbres fruitiers ,>.hQ«8. nous 
étendrons plus au long à leur^ ^su^ dans 
le traité que nous publierons, : sur ces 
arbres; nous observerons seu}em:ent ici 
ij^ue les racines du poir i/sc ::3'4tèndent 
bien pro/pudément en t^rre j Ijcèt .^rbra 
semble n^me s'y. 0ra]Q9|>otvi^/ /qtielqM 

fois 
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ibistnieux que les chêi^es et les hêtres; 
c'est pourquoi on ne creuse guère 
qu'à Jeux pieds de profondeur les 
troux où on veut les mettre , afin que les 
racines tendent moins vers le bas en 
prenant une direction rempante , plqs 
favorable pour leur fournir en abon* 
xlance les sucs nourrissiers, 

' Les bêtes fauves se nourrissent du 
fruit des poiriers sauvages j les paysans 
qui habitent l'orée des bois , amassent 
aussi ce fruit pour nourrir les porcs : 
on ,peut en faire une boisson lorsque 
le vm est rare. Cette boisson s'appelle 

{■>oiré; on en tire du vinaigre et de 
'eau-de-vie ; dit fait aussi du bon 
vinai^e avec le suc tiré par incision 
du poirier. 

Le bois du poirier sauvage est dur^ 
pesant, fort plein, rouçeâtre, d'un 
grain très-fin; il prend si bien la coù- 
£ur noire qu'on a peine à le distinguer 
d'avec l'ébène. C^est la raison pour 
laquelle il«st recherché des menuisiers > 
tourneurs et ébénistes , qui souvent aussi 
luji donnent des ondes semblables à 
celui! du. noyer. Après le buis c'est le 

Tome lu C 
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meilleur Iboîs qae puissent emplo3^er 
les graveurs en teille de boi?. 

La deuxième espèce est le pommier 
odorant.{Swc'Ao^^ cat. arb. etàrbus., 
Tf^.^ 56y , trois, édit. ) Cet arbre s'élève 
ordinairement à la hauteur de dix à 
douze pieds. Ses branches sont nom- 
breuses et roides ; ses feuilles ressem- 
Uentun peu à celles des pommiers^ 
mais sont irrégulièceinent dentelées en 
^cie 'y les âeur^ sont grandes , portée$ 
€ur des péduncules assez lor^Sj^ d'une 
Ibelle couleur rouge, et odorantes lorsr 
^ qu'elles commencent i^ s'épanouir; les 
.^nuits sput petit$^ ;arronais^ ombili- 
iqués et trèsnaçicks > dqnt on fait des 
conserves^ 

Le pomniier odorant se multiplie 
par graine qu'on retire de l'Amé^ 
Hqttë , dû il est indigène. Celle qu*on 
récolte en France est néanmoins pré^ 
TéraWe. Les graines semées né lèvent ^ 

Quelquefois que |a deuxième année j 
ussl il est à propos de les semer dans 
l^àutomiae; il réussit supérieurement 
aans les. terréîtis un peu forts; on le. 
gre}^ aussi en écusson sur le pom^ 
lilîer sauvageon^ sur le frènë iet sur 
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Pépîné bknche. Il y en a une variété 
dans la Caroline , dont les feuilles per* 
Pistent pendant toute l'année* 

La troisième espèce est le poirier ^ 
bu, pour mieui dire , le pommier tou? 

Î'ourâ >ert, {Buc^hoz, cat. arb. et ar- 
>us . , N^. 5 1 8 , trois . éd.) Probablement 
c*est la variété que nous" venons d'an- ^ 
noncer } il gardie ses feuilles semblables à 
celles du pyracanthe ^lorsque les hivers . 
son t doux; mais elles se fanent et tombent i 
à raeisure que l'arbre cominence à pous- 
ser à la sortie d'un hiver rigoureux. 

La auâtrièrae espèce est le po mm ie 
de Sibérie. (Buc*noz , cat. arb\ et ar^ 
bus.,]Sf^. 519, trois, édit.) C'est unbef 
arbre dont la fleur est charmante^ et en 
même temps odorante , et le fruit d'un 
bon acide ^ supérieur au fruit de l'es- 
pèce suivante. 

La cinquième espèce j^ ou plutôt la 
variété de Tespèce précédente, çst lo 
ponâiiuer bâtard. (Buc'hozj cdt. arb^ 
et àrbu's., N^. 5ûî.) On le nomme enr. 
cote pommier de Jérusalem ^pomr 
mier d^ jisiracan ; il est très^gréablé 
par ^ fleurs fort odorantes ji et pat 
tes pommes rouges de la grandeur et 
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grosseur d'une grosse cerise , qui pen- 
dent par crochets à des longues queues^ 
et dont le goût est très-acidule. 

La sixième espèce' est le pommier 
commun , dont le pommier de paradis 
ne fait qu'une variété. (Buc*hoz,cat. 
arb. et arbus., N^. 53o et 52 1 > trois, éd.) 
Nous ne rapporterons pas ici les diffé- 
rentes variétés de cet arbre , elles sont 
très-nombreuses; voyez notre Traité 
des arbres fruitiers. Ce pommier s'é- 
lève à différentes hauteurs , son tronc 
est très-souvent gros comme la cuisse , 
revêtu d'une écorce cendrée , raboteuse , 
inégale , quelquefois couverte de mous- 
se j ses rameaux s'étendent de part et 
d'autre ; ses feuilles sont entières, ordi- 
nairement un peu ovales , surtout par- 
dessous \ dentelées et comme ondées par 
les bords , posées alternativement sur 
les branches ; le dessous est relevé d'ar- 
rêtés saillantes , et le dessus évasé de ^ 
sillon , ses fïeurs sont formées d'un 
calice qui est d'une seule pièce , divisée 
en cinq et figurée en godet ; voyez , 
pour les autres parties , la description 
générique qui est à la tête de ce cha- 
pitre. Elles sont plus rougeâtres que 
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Celles du poirier , le fruit en est charnu , 
arrondi , concave , d'une peau souvent 
colorée, et terminée par une couronna 
formé des échancrures du calice; les 
pédicules ou queues qui attachent les 
pommes aux arbres , sont pour Vordî- 
naire courtes et placées dans un enfon* 
cernent qui pousse bien avant dans lè 
fruit y et c'est-là la distinction qu'on 
fait de la pomme avec la poire* 

Le pommier sauvage croît sans aû-> 
cune culture dans les bois et dans les 
champs, où il forme des arbres de 
moyenne grandeur j son fruit , oui est ; 
pour l'ordmaire fort acre , tomoe , et 
ses pépins germent , ce qui fait qu'on 
trouve sous les pominiers oeaucoup de 
jeunes arbres , qu'on arrache pour les 
planter dans des pépinières. Les pom- 
miers se plaisent pour l'ordinaire dans 
les terres qui ont iDeaucoup de fond , et 
qui sont un peu humides. 

Le pommier cultivé demande unpeu 
plus de peine à élever : il faut le greffer , 
le tailler, et enfin le palissader, si oa 
veut l'élever en espalier, car on l'élève 
encore en buisson et en haut vent. Nous 
parlerons plus au long de leur culture 

C 3 
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^lansnofre Traité des arbres fruitiers j 
c'est précisément dans cet ouvrage 
^u'on en doit spécialement iaire men- 
tion. 

Le bois du pommier est moins dur 
que celui du poirier } la couleur n'en est 
pas même si belle^ il est plein > fort 
éo\x%, très-luisant > assez semblable à 
eelui de Talisier fil est recherché par 
les menuisiers et encore plus par les 
tourneurs, 

* Les pommiers ûc peuvent point faire 
de belles avenues y parce que leur» 
branches pendent fort bas et inter* 
rompent le passage j il y en a néan« 
moins beaucoup aux environs de Paris , 
surtout du côté de Dammartin ? qu'on 
a plantés en forme d'avenues, La plu- 
part* des terres labourables et sablo- 
peusés de Normandie , en sont sarnies 
à trente-six pieds de distance les unis 
des autres ; ces arbres portent dans le 

. mois de mai des grandes fleurs couleur 
de rose , qui font un très-bel effet dans 
les jardins. Les pommiers à fleurs dou- 
bles font l'ornement des bosquets du 
printemps* 

* La septième et dernière espèce est le 
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coignassier. (Buc^/mzç, cat. arbr, e( 
àrbus. , N^. 02? , iroi$. éd.) On fait ca« 
de, cet arbre chez 1^ jardinierB pépi« 
nérîstes , parce qu'il peut servir d$ 
sujet pour greffer dfautres arbrea qui 
lui sont anau>gues 3 il est surtout très? 
propre pour le poirier. Ce dernier^ 
grené sur le coignassier ^ se rabaisse , sç 

Serfectionne^ et porte promptémenjt 
es fruits plus gros^ plus beaux , . plus 
Er^oceâ , plus abonoans , et de meil- 
lur goût que celui qui est greffe sur 
poirier même ; le coignassier peut ser« 
vir a^3si à greffer d'autre^ arbres. 

On lé multiplie de remettons ^ de 
branches couchées, de semences , de 
boutures , et par le moyen de la grefie. 
La bouture e^t le meilleur moyen pour 
avoir promptement des sujets propre^ 
à être greffés; les autres méthooes* onf 
des iiieonvéniens ; les rç jettona sont mal 
enracinés ; les branches couchées exir 
gent un deuxième travail, qui est Ifi 
transplantation j leur seraçuce est en* 
core une voie trop longue. 

Le coignassier se plaît d^ns les Ueu3( 
froids et humides, et sur tout sur le^ 
coteaux j il dépérit bientôt dans les| 

' C 4" 
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terrains maigres et secs , à moins ce- 
pendant qu'il n'ait deux ou trois 
pieds de profondeur. Il Gouffre aisé- 
hient la transplatantlon , et n'exige 

au'uné culture très-ordinaîre , comme 
e retrancher lés branches superflues. 
Le bois du coignassier e^t compacte , 
assez dur et sans aubier; s'il avoit 
plus de valeur , on pourroit l'employer 
a des ouvrages de menuiserie. 

Les chinois, disent les auteurs des 
mémoires concernant Thistoire , les 
scie'nces '., les arf s , les mœurs , etc. des 
chinois , greffent le coignassier sur l'o- 
ranger, ce qui leur donne un fruit 
oblong , de la grosseur d'un petit me- 
lon, dont la couleur, la chair, les 
pépins , l'odeur , le goût et l'eau , par- 
ticipent des deux espèces ; il suffît que 
les curieux en. soient certains pour 
qu'ils en fassent eux-mêmes l'essai , s'ils 
le jugent à propos. Nous n'avons parlé 
des oranges coins , qu!afin de conduire 
les amateurs à des tentatives qui peu-, 
vent au^ment er nos richesses en fruits de 
toute espèce ;f car ,dès que le coienassier 
peut être enté sur Foraiiger , il en est 
de même du poirier et du prunier j si 
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les pépins , continuent lesauteurs cités , 
et c'est d'après eux que nous parlons ici > 
sont une indication décisive d*un seul et 
même genre , les noyaux le sont d'un 
second genre, en allant ainsi de 
genre en genre , on pourroit essayer 
d'enter les châtaigners sur les chênes , 
les chênes sur les hêtres , etc. C'est le 
moyen de nous enrichir avec nos pro- 

{)res richesses ; l'exemple , le succès de 
a Chine nous paroissent décisifs ; d'ail- 
leurs cette met tiode est plus facile, plus 
{)rompte et plus sûre que la natura- 
isation des plantes étrangères, les- 
quelles cependant ont leur utilité, et 
qu'il est de bon conserver. 

Éi^ÊmÊmmmmmmÊam^ammaÊÊÊmmmÊmmÊÊmmmammÊmmmmmmÊÊÊÊmmmmmÊÊÊ^ 
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CHAPITRE ex. 

Du chêne. 
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|E caractèrede cet arbre est d'à VQir 
des fleurs mâles et femelles, disposées 
sur le même pied. Les fleurs mâles sont 
disposéesen chatons lâches ; lepérianthe 
du calice est d'une pièce à quatre ou 
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cinq dents; les découpures sont algues^' 
toujours bifides. Il n'y a point de co* 
rolle; les examines sont aes filets, au 
nombre de cinq , huit et dix ^ très- 
courts, surmontés par des anthères 
grandes , divisées en deux. Les fleurs 
femelles sont renfermées dans des bou- 
tons sessiles ^ sur les mêmes pieds que 
les mâles ; leur périanthe est d'une seiile 
pièce, coriace, demi sphérique, chargé 
d'aspérités à peine visibles dans leurs 
fleurs. Il n'y a point de corolle; le germe 
du pistil est oval^ petit; \6 stue est 
simple , à cinq dents , plus long que le 
calice j les stigmates sont simples, 

{>ersistans ; il n'y a point de péricarpe; 
a semence est un gland oval , cilin- 
drique, glabre, enchâssé dans une cap- 
sule peu pr6fpnde,produitepar le ca- 
lice de la fleur ; la coque du glaml est 
formée d'une peau coriace, tlrès-lisse , 
et ratissée à sa base ; elle contient une 
amande plus ou moins longue^ et quel- 
quefois arrondie. 

On peut en cultiver en France plu- 
sieurs espèces et variétés, La première 
dont nous parlerons ici lui est i|i« 

digèuei et août ii se trouve une ra« 
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riété à fenilles panachées , est le chêne; 
mâle commun ^ le rouvre. {Buc^hoz^ 
caU arb. et arbus^ 9 iV^. 542 et 84^. j 
C'est un grand arbre dont la racine est 
rameuse et ligneuse ; son tronc est très-»' 
rameiix, son bois est dur, .son écorca 
est vuide et raboteuse sur le troqc > 
lisse, d'un gris verdâtre sur les jeunes 
iiges ; ses leuillès sont alternes, tom^ 
l^nt ^pendant Thiver, sin^ples^. pétio- 
lées , o|>longi}^s ^ plus larges à Içur^ 
sommets ,.sini|ées , ayant les ^înyus ai^$ 
est les angles obtus ; ses fleurs spat raa(es 
et femelles, séparées wr un , mêo^ indi^- 
vidu ; sa semence est retenue et comme 
ençhassée.par le b^s dana le calice, qui 
continu à croîtreavec le fruit j et qui 
devient par la spite d^ la forme d'unç 
coupe ou capsule , daiis laquelle le fruit 
est retequ; ^ua^t k ses fleuri 4 voyez 1^ 
description généi'iqi^ ; . > 

Le chêne réussit 4^PS toutes le^ 
expositions et dai^s tP^^ Ip^.terreins ^ 
mais néanmpîos ^^^ ^e 4iSérenc;ç 
tantpopr soa aççcp^ep^f^t ^(i^f)our 
la qualité de son hmr^ïlt^^t mieu^ 
dans le$ t/erre» dôucç^., Uinçfii^^dÀ ^ 
jfç^^iW^ çfcWhow i?aje*<!.bienji^llettP> 
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dans les ferres grasses et humides ; 
il n'a ni la force ni la solidité re- 
qiiise pour la charpente ; il se rompt 
^ai' son propre poids s'il y est employé; 
mais il croît beaucoup plus prompte- 
nient dans ces sohesde terreins. Celui 

3ui vient sur les crêtes des montagnes , 
aps les terres sèches et .pierreuses, 
croît lentement, veut être coupé sou- 
vent, a le bois dur et noueux , et ne 
peut être employé qn'eri charpente et 
d'antres ouvrages grossiers; il vient 
dans leg terreins sabloneux"^ crétacés , 
jraveleux , pourvu qu'il y ait assez du 
Pond; le bois en est plus dur et plus 
compacte que celui du chêne qui vient 
dans la glaise. Il y vient même plus 
vîte , mais non pas si gros ni si grand; 
Il ne se refuse qu'aux tèri'es basses; 
noyées i^eau, et à ceftaitis terreins si 
pauvres que les arbrisseaux les plus bas 
n'y peuvent croître. 
«^ Les anglais ont donné pour les plan* 
tatîons une méthode qu'on trouve non- 
seuleinént ' trop dispendieuse , iWais eil- 
core céÉitfâire'iEwi su<icès', aussi ne la 
rappottéitwis-nous pas ici hoùs nous 
contenterôjis dé donner celle de Buf- 
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fon ; elle est simple^ et telle que la 
nature nous l'indique. Sa méthode se 
réduit à ménager l'abri aux plantes , à 
semer abondament^ et à couper sou* 
vent. 

Rien ifest plus avantageux à une 
jeune plantation , 'que' tout ce qui 

Çeut y faire du couvers et de Tabrî. 
^ous les arbrisseaux sont un rempart 
contre les geléeS'> les .chaleurs , la sé- 
cheresse ; dans les tei:reins couverts -de.' 
ronces , la façon la plus simple et pcut-*^ 
être la meilleure , c'est de cacher le 
gland sous l'herbe, dont les terres for- 
tes sont ordinairement couvertes. On 
peut aussi se servir de la pioche , on 
soulève la terre sans la tirer dehors, et 
on. cache le gland dessous. Dans leg. 
ejûdroits où la èharruc peut aller , on 
trace des sillons de quatre pieds ea 
quatre pieds , dans, lesquels on répand 
le glana avec des gràilies d'arbrisseaux 
les plus communs dans le pays • et ort 
recouvre le tout par tm second siHoU'; 
nul autre soin ensuite que de garantir 
là ptentatioh' des approches du bétail^^ 
*ct aerrèpîqtiér des glands avec l'a pioirhe 
pen^akitiija ira ou denxr Dans les jpkûts. 
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où il aura trop manqué., de reccper sera- 
rent les plans lanaaissans j, étiolés ou 
grêlé:j, mais avec l'attention de ne pa& 
trop les dégarnir et de ne pa5 les prir- 
ver de l'abri que leur donnent les Jiaies j 
les bois et les buissons voisins. 

Le teraps le plus propre pour semer 
est l'automne , aussitôt que le gland est 
mûr ; mais si on a des raisons, pour 
différer au printemps^ il faut. le con- 
server pénaaut Thiver dans du sable ^ 
ayant attention de ne pas rompre le 
germe lorsqu'on le retire de ce sablei* 
On peut aussi mu|tip]iejr le chêne de 
branches couchées , mais les arbres n'en 
sont pas si beaux; la greffe n'est en 
usage que pour se procurer d^ espèces 
curieuses et étrangères. 
X . Le chêne ne gagne jamais rien à être 
transplanté; si cependamt on se propose 
iy^sx faire des transplantations » il estt 
bon d'observer qu'il y résiste mieux à 
deux ans qu'à tout, autre âge j^, par rap- 
port au lonç pivot qu'il a^ ce qui le 
prive ordinairement des racines laté- 
rales , d'où il suit que qi\ai^d on ^ pri^ 
j^se jde: l'employer pour ^^.yen^es, oji 
aufres . usagep ^, U î^\, ]^ ^^J^i^lf 



de la culture des Arbres. 63 

plusienrs fois auparavant ; en le trans- 
plantant ^ il ne faut pas Tétêter , c'est ce 
qui lui nuit le phié , mais retrancher 
seulement les principales branches. 

On distingue dans le( tronc du chêne 
Taubier et le cceur, L'aubitt est cette 
partie qui environne le tronc et qui est 
composée de douze ou quinze couches 
annuelles. lia pour l'ordinaire un pouce 
et demi d'épaisseur^ quand rarore a 
pris toute sa grosseur ; Vaubier dans lé 
chêne est plus marqué et plus épais cjue 
dans tout les autres arbres ; il poumt à 
Phiimidité , et s'il* est placé sècnement ', 
il est bientôt vermoulu , et corrompt 
les bois voisins. On peut cependant , 
suivant Buffôn y lui donner presque là; 
même solidité et la même dureté cu'an 
cœur. Tout le mystère consiste à ecor- 
, cer l'aArfe du haiit ©n bas , et à le lais^ 
ser' entièrement sécher sut pied avant 
que de l'abattre, ce qui prouve qu'eu 
général la même opération doit donner 
a tous les bois pk» êie consistance et de 
solidité. 

Dan3 les disettes on feit dît paîn a vet 
les çlands j il s'en fit en 1709 une grande 

eostsonaaation ÀwA plusieur» eo^tr^ 
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de la France, Linné dit qu'on feroÎÉ 
bien de rôtir les glands avant de les 
moudre, pour en rendre le pain mo^s 
lourd ; si on faisoit aigrir la sève du 
chêne , après l'avoir tiré par la thére- 
bration , on pourroit s'en servir en 
guise de vinaigre. Rien n'est meilleur 
pour engraisserles porcs que les glands; 
on met en cette vue le bois en reserve , 
ce qu'on appelle glandée ^ on s'en sert 
aussi pour engraisser dea volailles* Les 
docteurs Avenbrenyge et Jacob Max^ 
font prendre de la décoction de la pou- 
dre de gland , torréfié en forme de 
café , comme un puissant désobstruc- 
tif. Une observation d'un de ces méde- 
cins devroit nous engager à en réitérer 
l'épreuve dans les cas de phtysie et de 
consomption > une autre dans les acci- 
dans de marasme , de spasme , d'agita- 
tion , d'hipochondriacie ; on l'a vuerer- 
médier à de» accideas édémateux. 

Toutle monde sait l'utilité du chêne 
dans les arts et métiers; les capsule^ 
ou calottes de ses glands sont employées^ 
ainsi que son écorce , dans les teintures 
noires ; les charpentiers > les charons»> 
les menuisiers ^ les ^ulpteurs> les , touf-r 
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neurs et les ébénistes, font un trèsr- 

frand usage de son bois , qui est un 
es meilleurs de la France; il duré 
iusqu'à six cents ans , pourvu qu'il soit 
a Pabri des injures! de Tair , et qu'on l'ait 
employé sec et saisonné , pour qu'il 
ne se tourràêfitè pas. Ce bois est 
aussi le plus usité pour les écluses et les 
pilotis. On prétend qu'il se conserve 
aans l'eau jusqu'à quinze cents ans; en 
eflfet , lorsqu'il y reste toujours y il y 
acquiert une très-grande dureté , et 
devient presqu'incorruptible ; les tour- 
neurs en font alors grand cas. On en a 
trouvé un en 1768 , dans les fondations 
des nouveaux murs de Nancy, d'une 
grosseur prodigieuse , qui étoit changé 
en une couleur d'ébène. Le cœur du 
chêâe \ qii'on nomme merein , est pres- 
que le^séu! bois dont on puisse faire de 
bonnes douves ; on en fait aussi le 
bordeau qui sert ,dans plusieurs villes 
de province, à recouvrit les colombrages 
ou pans de murs , et à les garantir de la 
pluie ; les taillis du chêne nous fournis- 
sent des lattes et contrelattes pour les 
bâtimens, des échalas pour les vignes j 
et les treillages de nos jardins j dés 
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cercles pour lea seaux , les boisseaux > 
etc. Ce bois est trè^propre au chacH 
fage^; il y a des gçns qui le oréR^rent 
au bois de hêtre. Les jeuBeâ Draùches 
foatde tJt^bous &g€^ et d- excellent 
charbon; c'est mêniie le plus reicherché 
par les ouvriers eu fer ' et en acier. 
Quelques fleuristes mêlent le bois da 
eiièoe pourri avec la terre , où ils cul-' 
tivent les plantes bulbeuses. L'éeorcedea 
^eunQschenc^ ^ r^^duite eu poudre , est ce 
gu'on appelle proprement le tau brute; 
il sert oans les tanneries à la pr^^ara-^ 
tion des cuirs y après quoi il est encore 
employé dans les serres chaudes pour 
échauffer la terre fac^onaée où sont 
plantés les ananas ^ autres plantes ori- 
ginaires des pays chauds ; ou le i^mme 
alors tan préparé. Lorsqu'il a séjourné 
plus longtemf>s dans les tbsses à taner , 
et qu'il a subi la fermentation > en eu 
fait les mottes à brûler qui servent de 
chaufage aux pauvres. Le bois ainsi 
dépouiUé de son écorce pour Pusage des 
tanneurs, se nomme pelard, et sert 
aux rôtisseurs pour rendre 1q feu clair : 
le boisdoat on a formé les trains pour 
Tameuer à flot» sur les grandes rivières > 
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sert aussi au chaufage ^ ' mais il s*en 
faut bien qu'il soit aussi bon que le bois 
neuf; l'eau dont il est pénétré lui a 
fait perdre la plus crande partie de son 
huile et de ees sds^ ce qui fait que là 
cendre de bois flotté est presqu -inutile 
aux blanchisseuses. C'étoit avec des 
branches vertes de chêne , que Von 
formoit à Rome les couronnes ci-^ 
niques les plus honorables de toutes ^ et 
qui se donnoient àcelui qui avoit sauvé 
la vie k un citoyen* 

Le^îhêne est , sans contredit ,- le plus 
beau des arbres de nos forêts ; il crott 
lentement j^ mais il dure des siècles ; il 
monte droit et haut; sa feuille est 
belle et donne beaucoup de couvert: 
quelques personnes en font des pCalis- 
3ades qu'il nomment chenilles. TI 
convient dan^ les massifs des grands 
bosquets. Le chêne est aussi un arbre 
de haies 4 il forme > ainsi que le hêtre , les 
futaies les plus majestueuses. 

La deuxième espèce est le'chêne vert 
de la Louisiane , dont il y en a plusieurs 
sous-espèces ou variétés. Le chêne 
vert hétérophile , à fleurs oblongues, 
et à feuilles courtes. ( Buc^hoz , cat. 
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arb. et arbus. , N^^ 624 , SaS , 826 et 
527. ) Cet arbre vient aussi dans là 
Caroline j il croît à plus de quarante 
pieds de haut ; ses feuilles sont entières , 
un peu ovales , lancéolées , épaisses et 
persistantes toute Pannée. tes glands 
son petits , oblongs /très-doux au goût , 
et enchâssés dans des capsules peu pro- 
fondes j son bois est dur ^ mais le ^erme 
en est grossier j ce chêne pourroit être 
le chêne à feuilles de saule. ( Buc^hoz j 
caU arb et arbus. , N^. 647, ) 

La troisième espèce est le chêne vert ; 
connu sous le nom d'yeuse $ le chêne 
vert d'Europe. ( Bue* ho z , cat. arb. 
et arbus. , N^. 628 et 629. ) Cet arbre 
tout-à-fait étranger à notre dimat^ y 
seroit de la plus grande utilité , si on 
pouyoit parvenir à l'élever en pleine 
terre j ces arbres gèlent quelquefois jus- 

Ïu'aux pieds et périssent entièrement. 
Cependant ceux qui en voudront 
élever , feront très-bien de les ser- 
rer lorsqu'ils sont jeûnes, pendant l'hi- 
ver , dans une orangerie , et les habi- 
tuer insensiblement et par gradation en 
plei|i air. Les différentes variétés de 
cet arbre proviennent de semences. Oa 
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en répétera les semis de proche en 

1>roche , et par ce moyen on parvient à 
e naturaliser. Il est très-précieux , il 
parvient souvent à plus de quarante 

Îieds de hauteur. On n'en a plus en 
rance , depuis 1709 , qu'en taillis. 
La quatrième espèce est le chêne de 
Grammont. ( JBi/c'Aoz, cat. arb. et ar- 
bus., N^. S^o y trois édit.) C'est une 
variété de l'espèce précédente, plutôt 
qu'une espèce j ses leuilles sont oblon* 
gués , ovales , sinuées , épineuses y ses- 
siles y cotoneuses en-dessous j ses glands 
sont pédunculés. 

La- cinquième espèce est le chêne 
liège d'Andalousie. ( Buc^hoz , cat» 
arb. etarbus.y N^,5Bi.) Sa racine est 
rameuse et ligneuse; ses feuilles sont 
presque semblables à celles du chêne 
vert , dont nous avons parlé ci*devant ; 
plus grandes , jdIus longues , plus vertes 
en-dessus , résistant comme elles pen- 
dant l'hiver ; son écorce porte pareille- 
ment le nom de liège; elle est épaisse^ 
légère , fongueuse ; tout les sept ou huit 
ans elle se renouvelle ; aussi en dépouille^ 
t;-oo l'iarbre sans aucun risque ; son 
gland est plus long et plus obtus que 
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ceux de^ numéros précédens ; la capsuté 
est aussi plus grande et plus velhe^ 
. La sixième espèce est le kermès à 
petit gland, •( jBz/c'Ao;? , cdrîf. arb. et 
arbus. , N^. 583 , trois, édit. ) Cet 
arbre est très petit ; ses feuilles sont 
d'un vert fonce, sans découpures , den- 
telées , épineuses , lisses des deux côtés, et 
persistant pendant tout l'hiver 5 il pro- 
duit en Languedoc , et il est même in- 
digène ; une petite gale rouge , causée 
par la piquûre d'un cinips ; on en pré^ 

Eare le syrop de kermès ^ qui n'a pas. 
eaucoup de mérite. 
La septième espèce est le chêne de 
Virginie à feuilles de châtaigner. 
tJSuc^hoz y cat. arb. et arbus. , N®^. 
535. ) Cet arbre croît naturellement 
daxis un terrein l^r et graveleux. Il 
y parvient poui" l'ordinaire à la hauteur 
de quarante pieds, sur un diamètre 
jd'environ deux pieds.^ SoA écorce est 
sillonnée , légèrement bolotée ; ses feuil- 
les sont un peu ovales et uniformément 
crénellées > ou plutôt bordées Quelque 
ibis de dents obtuses; les glands sont 
^os , lisses , d\uie eoulear grisâtre , et 
^oachassés dans des capsules larges et 
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^u profondes ; son bois ressemble ua 
peu a celai du châtaignier ; il est néan* 
moins très-bon t pour le chaufage; il 
s'emploie aussi à différens usages. 

La huitième espèce est le chêne 
Hoir. (Buc^hoz , cat. arb. et arbus.^ 
N^. 534, trois édit.) Cet arbre de- 
vient assez gros pi a soitante-dîx pieds 
de haut , ou ennroji > sur un diamètre 
de trois ou quatre pieds ; il porte 
des branches fortes et étendues } ses 
feuilles sont grandes et tm peu co- 
toneuses p portées sur des pétioles plus 
longs qiié ceux du chêne blanc , dont il 
sera parlé ci:^près. Les sinuosités sont 
irrégulières -, et quelquefois assez pro-» 
fondes}; les angles inégaux > et pour Tor» 
dinaire obtus , se terminent en ùna 
pointe soyeuse ; les glaisds sont petits > 
ârroûdis , et placés dans des caosales 
épaid^eset écaiUeuses. Le bois œ cet 
âtbre s^emploie pour faire des lAtc» , 
des piquets pour des enclos , ete. - 
" La Neuvième e^>èce esl le chêne 
roiiige. {Buc*hoz > cat. arb. etarbus. p 
N*>. 535 , trois, édit^ ) Cet arbre s'é- 
lève à la hauteoir de soixânte-dix et qia-* 
tre^vingt pieds > sur un :(lian]ètr& det 
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quatre j cinq et quelquefois six pieds : 

sa grosseur, se continue jusqu'à une 

hauteur considérable^ sans branches 

. latérales qu'au sommet ; ses feuilles sont 

frand^ ^ à sinuosités ^ obtuses et à 
écoupures aigiies , terminées chacune 
pac plusieurs pointes soyeuses; les 
glands sont gros , un peu coniques > et 
placés dans des capsules larges et peu 
profondes. On en distingue en Amer 
rique plusieurs autres variétés; on em- 

1>loie son bois à faire des douves^ des 
attes j dés poteaux, 
s. On place pour dixième espèce lé 
chêne iblanc, { Buc^hoz , cat. arbé et 
arbus.j N^. 587, trois, édit. ) Cet arbre 
est très* commun; il parvient avec le 
tenips à la hauteur de soixante-dix à 
quatre-vingt pieds ^ sur un diamètre de 
quatre à cmq> et même davantage; 
son écorce est écailleuse et blanchâ- 
tre j ses feuilles sont rétrécies vers leur 
base , profondément sînuées au som- 
met 9 glauques et portées sur des pé^ 
tioles très-courts ; les sinuosités sont 
obtuses ,' et les angles inégaux en lon- 
gueur , entiers et obtii^. hes glands 
jjont d'une grosseur luoyewieji et en- 
châssés 
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elia^séa dans • des câpsale3 peu firofbx^ 

Le bois de ce c^hêne est dur et e$« 
timé ; on en fait des poutres , des che« 
Trons ^ etc. pour les oâtimîens^ il entre 
dans la conëtinctiôn dés tiaisseatùc ', et 
sert d'ailleurs à une infinité d'aiitres 
n^ges^; ses glands donnent peu j ceux 
du chêne à feuilles du châtaignier^ sont 
txcéïïens pour engraisser les cochons. 

L^onzième, espèce est lepetit cîiêne. 
(Bue^hoz 4 cat. arb. et arbus. i\^^. 
538^ tro\s^ édiu") Le chêne h^tre^^ il. 
croît en î^roveôce, ses teuillés sont, 
lisses^ comme ailées, ayant leurs seg-v^ 
mens lancéolée , aigus \ âoig^nés , ongu- 
lés postérieurement ; ses fruits n'ont 
point de pédnncules. 

Nous placerons dans I^ douzième 
rang des chênes;, te chêne d'Espagne à 
gros gland. (jBuc^AqZffÇat. arbl et 
arhus* N^. Soo. ) Ce chêne ^st indi* 
gêne dans le Languedoc ; ses feuilles 
sont ovales, oblpngues^ Jisses , dentée^ 
à d^nts de scie j^ ses capsules sopt héris- 
8^çs^4 gland* ^opt tresTgrandlj^. .]., 

s3j»kreizièriisi espèce mt le chêne 
Tome IIL D ^ 



f4i •' '^ "Xrazlé.. » 

ehàtaiffdBt^ (jRuifAodf cat. arh* et 
arbusJN^. S^o, trois ^ édit^ Il croît aur 
les rQontaignes du Lyonnais»; â m nomme 
4ussi chêne lanugineux; ôa xemarque 
aux aisselles de ses feuilles de petite 
stipulejs linéiaires ; ses J^êmiQs feuilles soiit 
oblongi^s ^ en f forme 4e4yf:e, t^écoia- 
pée^j en aîl^ ; les feuille qui <!tonstlr 
tuent les aîies sciât transyérses,, aiguës- j 

I)îus ou nloids cotoneuses en^essous \ 
es capsules des fruits sont hérissées , les 
gl^pds sont petits. •. 

; Nqiïs ne parlerons pas ici duphêi^ 
^é *lâ Caroline , du chêne d'Oxford , 
Àï chêne pédunculé., du cHêne rioîr, 
(^Éuc^hôZf haU arh. et arbus. N^. 
541 , 544 , 545 , 546. ) La plupart dé 
ces cliênes ne sont pas connus en 
France , pu ,^*ils y sont connue, ils s'y 
ciUtivèKt tous de nïeme; celui de ïa 
Cfâréfinë doit afoîr la préférence. 
Qùcriïqiiéjson tois rie soit pas tien bon,* 
c^p^jidànt cet -arbl^e à son mérite en 
ce qtfîl croît sijr les boi:t^s de la mer , 
dàqs des eaux' salées, qu'il résiste ex- 
posé âiij^ . vents les plus violêns. Off 
pourroit*Ie cuHivér au Kèu dé jorîcs' et 
ue rbsoamf sur les câpres loéridixuialeaile 



de la culture des Arbres. 7S 

la France y notamment sur -la ri\^ 
droite du Rhône , du coté de Saint- 
Gilles , Daîguemortes , dans le bas* 
Languedoc ^ la Camargue. On peut 
multiplier par marcottes les espèces; 
rares du chêne ; on .préférera cepen^ 
dant de le greffer en écusson., ou p^, 
approche sur nos chênes ordinaires»^ 

XJa plupart des espèces étrangères^ 
s'élèvent amsi : quand les ^ands sont 
gerraés ,jon en coupe le pivot , on les 
met chacun dans un pot dé la lai*geur 
de cinq ou six pouces ae diamètre , et de 
là profondeur de se^pt à huit pouces. 
L'année suivante on les changera poui: 
lés mettre dans de plus grands , ce qu'oa 
réitère toutes les années jusqu'à ce qu'ils r 
soient en état d'être plantés à demeure}^ 
c'est 'ginsî qu'on peut être assuré d'un; 
siiccès heureux de ci&s jeunes arbyes ^ 
et les transporter , même ^ de grandes 
<liâtainces , s^ns aucun inconvénjen;t»^ 
Lorsque lès^ cnêhes ont été élevés en 
pépinières,, on les . transplante pouç^ 
ronclîniaire à l*âge dé deux ou trois^ans .! 




pTour cette opération^ 
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CHAPITRE CXI. 

Du nerprun^ 

JLjE caractère, de ce genre est de n'a- 
vmt point de calice , a moins qu'on ne 
prenne la corole pour le calice ; le pé- 
tale de la ^itfole n'est pas perforé, il 
est rude à l'extérieur , coloré intérieu- 
renient , en forme d'entonnoir; le tube 
est turbiné , cylindrique j le lymbe s'é- 
tend , est divisé et aigu ; les petites 
écattîes sont au nombre de cinq , très- 
petite? , placées à la base de chaque 
découpure, se réunissant en dedans. Il 
y a autant de-filamens d*étamines qu'il 
y adn découpures du calice, ils sont en 
fbriTie,d'alêne , insérés au pétale sous les 
pefrtCîi écailles ; les anthères sont petites, 
le g?rtne dh' pistil est rond , le stile est 
fifitorrrifé;, de là ïongn^ôur /des examines : 
le srî^ate est obtu, divisé en un plus 
petit nombre dé découpures que la 
cprofejfe péricarpe est une baie ronde, 
ovale , dîvij^é en un phi^ petit nombre 
de patties^ intérieures ;què la cprolle : 
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les semences sont solitaires^ rondes j 
bossue^ d'un côté ^ dpplaties de Tautré. 

On en cultive de plusieurs. espèces e^ 
France ; il s'en trouve même quelques-- 
unes qui y viennent naturellement^ 
La première est le nerprun proprement 
dit. {^Buc^hoz y cat. arb. eiarbus, Nf^ 
548 , trois, e'dit. ) Il a lé stygriiate J'en- 
du en queue, isa baie est tétrasper^r 
mique , sa corolle est fendue en quatre > 
didime, tétrahdnque; ce sont là les 
caractères distinctifs de cette espace: 
d'ailleurs sa racine est longue , ligneuse 
en dedans. Quoiaw'arbrisseau il croît 
quelquefois à' la hauteur d*un arbre j 
son tronc est couvert d'une écôrce grisé 
en debôrs , et jaunâtre en dedans , ap- 
f>rocbant de celle du cefîsier ; ses bran- 
ches sont armées de quelques épines , 
pointues et assez longues j ses feuilles 
sont assez petites , entières, ordinaire- 
ment brillantes , ïînement dentelée^ pac 
les bords ,, sur-tout . opposées sur lea 
branches , et quelquefois alternes. Pour 
cç qui concerne les fleurs , voyez la 
Description générique. ' ^ 

Le nerprun s'élève fecileraent da se*- 
menées et de drageons eiiracinés, qui 
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se trouvent auprès des gros pieds. Ces 
arbrisseaux ne sont nullement délicat» 
sur le terrein ; cependant ils réussissent 
inieux dans un sol riche ^t léger , sur* 
tout au bas des montagnes; pour les mul- 
tiplier de semences , il faut en cueillir le 
fruit en automne; quand il est mûr , on 
le sème immédiatement dans des tran- 
chées peu profondes, dans^un sol légey; 
dès que les jeunes plants paroissent, onr 
doit les arroser très-peu , si la saison est 
sèéhe , on nettoie le terrein de toutes 
les mauvaises herbes; quand ils sont assez 
forts, on les met surplace. On les place 
ordinairement parmi les arbrisseaixs; 

Sropres à former une haie vive, à la 
istance d'un pied et demie l'un de. 
l'autre. On- tire des baies du nerprun > 
des couleurs qui diffèrent suivant leurs 
-degrés de maturité; voyez notre Manuel 
tinctorial des plantes. Les baies d^i 
petit nerprun nous fournissent les grai- 
nes d^ Avignon , qui servent à teindre 
les soies en couleur d'or. On tire aussi de 
ces baies le stile du grain. Lds baies du 
nerprun sont une purgation , c'est la 
raison pour laquelle on lui donne le 
-nom trivial du cathartique. An sur- 
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plus cet arbrisseau n'a aneun éclat par 
ses fleurs ; <;ependant il est asdez joli j 
on pe^t le mettre âans les bosquets 
d'été > ôt' préférdblement xlans les re- 
mises y ci'autant que les oise^xx se 
nourrissent de son fruit • 
. La xjeuiièiiie espèce est l'ala terne , 
dont il y a plusieurs variétés \ Valaterac 
ordinaire , ceux à feuilles panacbées 
de jaune ^ de blanc ^ à feuilles lacini- 
pées et à feuilles lacinicées panachées* 
(Buc^hoz^ cq^t, arb. et arbus. N^. 
549, — 554 f irais, édit.) Le stigmate 
de cette espèce çst fendu en trois ; . la 
baie est à trois spern^es j ou semences ; 
la Gorolee^t fenojae en cinq ; elle e^^t de 
la polygamie dioique^ mâle et her-^ 
maphrodite^ sur un même individu: 
il p'y a poiàt do -petites écailles aux 
coroles. L'alaterne est petit' ; c'est un 
arbrisseau de la grandeur du troesrîe. 
Ses feuilles sont alternes ^ fermes , 
rpides^ ovales , et quelquefois} allongées 
^ivant la variété y accompagnées de 
jstipules très-petites, et très^pointues ; 
se& fleurs fiont rassem1)lées en forn^e de 
petites grappes* ' 

L'alaterne craint les gelées fortes; 
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pour le eoBser^pier en pleine terré 1. 
jPaiis y et dans les provinc)ss adjacent es , 
il faut couvrir ses racines avec de la 
litière^ parce qu'étant ainsi à l'abri^ si 
les branches meurent ^ la souche re- 
pousse et fait en très-peu de temps un 
Bouveharbre; on peut le multiplier par 
marcottes > et l*^lever de sa semence 
<}nV)n tire des pays méridionaux ; on en 
^me les graines dans des terrines que 
l'on enterre dans des eoilohes chaudes. 
Il arrive quelquefois qu'elle ne paroit 
que la deuxième année ; on peut aussi 
greffer les alaternes ,par approches le$ 
uns sur les autres. 

L'alaterqe figure très-bieti dans^Ie$ 
bosquets verts \ s6n bois rt5ssemble & ce^ 
lui du chêne vert j on ^*en sert pour faire 
de très- jolis ouvrages d'ébénestrie. Le* 
teinturiers en Portugal se servent de la 
décoc4:ion de ce mêmç bois pour teindre' 
les étofiesen bleu noirâtre; 

La troisième espèce est Paune noir 
deâ Alpes. , l'aune noir vergue y ' le 
bourgene. ( Buc^haz , cat. ara. et ar^ 
bus. N\ 554 , SS6 , 558 , irais. étiitJ^ 
La corole de cette espèce est fendue en 
cinq j son stigmate est échancré^ sa 
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baie est tétraspermî^ue. Le bour^ene j 
autrement Paune noir > est un arbnsseaîi 
qui s'élève à la hauteur d'un homme ; 
son tronc et ses rameaux sont couverts 
d'une écorce brune , noirâtre , marcjuée 
de petites taches blanches ; ses femlle^ 
sont vertes foncées , oblongues , ner^ 
veuses , luisantes jjpîus petites que celle» 
du cerisier; ses fleurs sont verdâtres : 
voyez la Description générique et spé- 
cifique ci-dessus, 

. Cet arbuste croît naturdlement sans 
culture^ il aime les lieux humidea; on 
peut le multiplier par semences et par 
drageons enracinés ^ qui se trouvent au- 
près des gros pieds ; Taune noir est trèâ^» 
utile dans l'économie champêtre; seis 
feuilles sont une tr^s-bonne nourrittii)^ 
pour les vaehes ; on a même observé 

3ue quand elles en man^eipient^ elles 
onnoient beaucoup de lait ; voyez pou^ 
les autres propriétés éconqmiques , notw 
Manuei économique des plantes* 

La quatrième espèce est le porte-» 
chapeau d'Europe, (Suc^Aoz , cas. are-- 
et arbus. N^. Soj, trois, édit^ Danscjet 
espèce les stiles ^ntau nombre de trois^ 
le noyau est à trois loges j la cofole est 
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fendue en cinq> un bord membraneuir 
environne la baie» C'est ujq arbrisseau 
fort joli , sa racine est ligneuse çt ra- 
meuse , ses tiges sont horizontales ^ re- 
courbées , armées à leur inîçertion d'é- 
pines inégales , droites ou crochues ; se^ 
xeuilles sont alternes ^ pétiolées y ovales , 
entières , presque dentées y marquées 
en-dessous par trois nervures , dfun verd 
Tclair. 

Il est originaire de Provence et du 
Languedoc ; il se cuhive en plein air 
d ans plusieurs provinces de France y on 
\j élève de semences ; il supporte très- 
bien les hivers , et seroît très-bon pour 
faire des haies j ses épines incommodent 
beaucoup ceux qui en approchent dé 
trop près; lès oiseaux se nourrissent de 
son fruit. 

La cinquième et dernière espèce est 
le jujubier sauvage. ( Bue' ho z , tat. 
arh. et arbus. È^. 55, trois, édfit.) 
Les stiles sont au nombre de deux; son 
noyau est à deux loges > sa corole iest 
fendue en cinq , c'est un assez grand 
arbrisseau ^ sa racine est ligneuse et ra- 
meuse^ son écorce est rude et gercée, 
sa tige est tortueuçei ses jeunes branches 
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sont pliantes , gatni^s à l^ur insertion 
de deuxai^uillons duts^ piauans , près- 
qu'égaux. 8e$ feuilles sont alternes , dis- 
tribuées le long d'une jeune branche^ 
r Violées ^ ovales^ oblongues^ simples ^ 
trois nervures ; dentées en manière de 
scie , luisantefs , unies , d'un vert clàîr ; 
ses fleurs sont axillaires^ attachées à 
de courts pétioles , et semblables à celles 
de la prepiière espèce, à la différence 
seulement que nous avons rapportés 
ci-dessus. 

Çft arbrisseau çL^çsçjge pas beaucoup 
de culture';: toil^te,yte;;re iui convient 
pourvu qu'eJleLfoit n^éuj^le ^ .çju'elle^a^^ 
uneboppeexppsitic^: Ijê jjujub^^ 
beaucoup dé fruit lorsqu'il vient dans la 
Marne ; il se 3ème au wois d'octobrq., 
Avant de semer sa . grâlae ^ op^Va j^it 
tremper daqs l'eau, puis,,Qçi la sèt^ej 
en rayons pra^^iR^^ d'enyji;qn ., trqi% 
âpîgtV>4iionj tir^^^^xoraea|i^ar;m^ 
pjancbe; ^Qu^nd, 1% >n>ubier j ,^^^ ..le^ ; 
yés, on 4es .^apcle sdigneusiqni^jçjt • on 
les arrgse , et lorsqu'ils sont assé^ ^orts', 
pour être mis sur,;place., c^' l^splam 
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àm, où il y â des bosquets cotrrçrts» 
On cueille les jbjuBes sur la fin du mois 
de septembre ^ lorsqu'elles sont mures. 
Ce fruit se conserve dans im lieu sec 
pendant quelque temps. 

CHAPITRE CXII. 

• _ ^ — a 

Du rhododendrori. 

La E caractère ^ jce genre est cî*avpîr 
le périanthe du calice a cinq divisibns^ 
persistant; sa corole lest monopéâle^ 
en entonnoir ^ tm peti en roue , ayant 
te limbe ouvert et à divisions arrondies ; 
les filets des ëtamines sont au nombre 
de dix , filiformes , presque de la lon- 
gueur de la corole^ pancbés ; les an« 
fliferes sont ovales. Le germe du pistil 
est à cinq angles , en fbrme de réseau i 
fertile est filiforme^ dé la longueur de 
lîi corole ; le stigmate est obtus , je 
péricarpe est une capule ovale ^ un 'peu 
abguleni^e , à cinq loges; les semences 
sont nombreuses , très-pjetites. . 

' O^ ép 'cidti^è/en France de ' cinq 
«Spëces 'eti Variétés '^' le ^KamœrodcSft^ 

1 . A 
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dron^Faièredrdr de^ P^rénéeè , le mette 
h fëpilles panacbées j le cbârtioerhodén- 
ûtèk du pont) et le bàumier des Alpes. 
{Buc'hùz i cat. arb. et arbus. N^. 
56o , — 564.) La première espèce qui 
est à proprement parlé le vra> rhododen- 
dron , le rhododendron à grandes feuil- 
' les, s'élève à la haïiteur d'environ ^ix à 
huit pieds > et pousse souvent plusieurs 
ligesf de la même loB|;ueui-. Ses feuilles 
Sont entières y longues d'environ quatre 
a ciAq pouces, larges 4*un pouce .et 
demij ou deu^ pouces, d'une consis- 
tence épais^> d'un vert foncé él luisant . 
èn-dessous , pèttiètantes. Ses fleurs sont 
disposées en bouque» arrondis à l'fac- 
trémifé des rameauiè de l'année précéi 
dente ', assez grandes , et d'un rose pâle, 
taché de rouge j leurs tubes sont un peu 
plies. • ' ' ' 

^11 préfère les terrcîns légers et hu- 
mides, et la J erre. de bruyère ; on le 
multiplié par marcottes, et pour le . 
conserver; en pleine terre, il lui faut dé 
l'ombre et des terreins de bruyère t 
comme cet arbre ne se coiwcrve ea 
France ^qtt*ayec" beaucoup de précau- 
tion,, on fera bien de Je placer contre 
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xm mur ^ icUns un terrein déionci d'un, 
pied et demi ^ et rempli d-im tiers de 
terre de tourt)e^ etde^eux tiers de terre 
de bruyèrç.; op le garantit des gelées 
en le couvrant d'une natte de Jonc jus- 
qu'à terre > sans qu'elle le touche , çt en 
laissant les deux cotés ouverts > on doit 
avoir soin de lui donnçt d? Tair^ lorsque 
le temps est doux > et au printemps on 
l'habitue en plein air par gradations in- 
sensibles , ayant soin a'éviter lechange^* 
ment subite du froid au chaud, et du 
chaud au froid* 

Cet arbrisseau est estimé à cause de 
la beauté de ses fleurs ; il est un de ceux 
qui contribuent te plus à l'ornement de 
nos jardins y il forme un superbe buis-^ 
son. et sechar^, d'une quantité prodi-r 

Sieuse^ de fleurs , dont l'élégance et la 
isposition ajoutent à la beauté ;: j il 
offre «wîore un a^ément^p'e^tdecpn» 
server se^^ feuilles :pendant l'hiver» 

Le rhododenclron ferrugineuxque noius 
ayons nommé l'arbre d'or des Pyrénées ^ 
doot-il y a une variété à feuilles pan^-* 
chée? , aîj^ique nçjis l'avons djt ^ s'élève 
SOUS/ la, fQrmq <l'uij.^ybris4Çâ^^ U tau-? 
teur ^ (^'environ tçpxs pjçdî^^'c(t p.oussç 
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pliisieurs branches irrégulières , couver- 
tes d*une écorce pourpre , et fortement 
{jarnies de feuilles unies ,- en forme de 
ance^ à-peu-près d'un pouce et demi" 
de longueur sur un demi de largeur aa 
milieu et entières. Leurs bords sont. ré- 
fléchis en arrière, leur surface supé- 
rieure , est d'un vert clair et luisant , et 
l'inférieure d'une couleur de feu. Elles . 
sont placées autour des branches sans 
aucun ordre j ^és fleurs naissent en pa- 
quets ronds aur extrémités des bran- 
chfes^.dles sont en forme d'entonnoir et 
ont des tubes courts et divisés ^ elles sont 
d*une couleur de rose pâle, et ont une 
belle apparence j.leur corole est mégale> 
les deux pétales inférieurs sont les plus 
étroites» ' ', 

Le chamœrhodendron, le rhododen- 
dront du pont, croît dans le Levant j 
ses feuilles, sem,blables à celles du lau- 
rier ceriàe , sont pfersistantes , aiguës et 
portées sur des pétioles glabres et courts; 
ses fleurs naissent en grappes termi- 
naies , de là longjLieuir des leuilles , et 
sont soutenues sous des pédicules ronds 
et citernes ; elles ont ^ calice très- 
iriehu, une cbrdlècampanulée, pour* 
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Ere, et de même grandeur que celle du ^ 
turier rose ; des. etamines pauchées et 
aussi longues que 1^ corole. 

Ces deux espèces aiment l'ombre et 
les terres de bruyère; et comme ils 
croissent naturellement sur les mon- 
tagnes, où elles sont couvertes de neiges 
durant une très-grande partie de Tni- 
vçr, on peut parvenir à les conserver 
en pleine terre , lorsqu'on la9 place dans 
une situation analogue à leur nature : 
ces deux rhododendrons sont cbarmans 

{>ar leur^ fleurs ; celui du pont donne 
es plus beaux bouquets qu'on puisM 
voir. 

La quatrième et dernière espèce , 
autrement le baumîei^ des Alpes , le 
rhododendron hérissé, croît naturelle- 
ment sur les plus .hautes montagnes 
d'Italie -, il s'élève rarement à deux pieds 
de hauteur , pousse plusieurs branches 
courtes , ligneuses , couvertes d'une 
écorce d'un brun clair, et fortement 

(garnies de feuilles ovales , en forme de 
ance , à-peu-près d'un demi pouce de 
longueur, sur un quart de pouce de 
largeur , sessiles , entières et héris* 
$ée$ sur leurs bords en-dessous ^ d'unf 
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d$âQ2;.aaixde quantité de -poils fins ^ et 
de comeur de feu j ses fleurs sont dis- 
posées en l^uquets aux extréniités des 
branches. 

On le mtiltipHfe par graines, -mais il 
ne faut pas les couvrir de trop de terre : 
on les sèmera aussitôt qu elles so^t 
mûres , sur unç plate-bande à Vo'mbre , 
bu dans des pois remplis d*une terre 




bré, est on les, couvre' pendant les fortes 
;élées ateç de^ cloches qu'on ôtédaJQS 
ps temjîs doux j si on les $ème en au- 
i^ongie ^ elles lèvent au printemps sui- 
tant , on les tient à l'ouxbre pendant le 

Premier été 1 et 6n les arrose au besoin ; 
automne suivant on les transplante 
4 l'ombre dans une terre de bi'uyère , et 
on couvre les environs des racines , de 
mousse , pour tes préserver des gelées 
pendant l'hiver , et de la grande séche- 
resse peiidapt l'été. Cette, manière de 
înultiplîer par semences peut s'adoptey 
aux autres espèces. 
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CHAPITRE CXIIL 

Delarhodore, 

» * 

JLi E caractère de ce genre est d'avoîi: 
le périanthe du calice monojihille , à 
cinq dents , persistant ; les pétales de la 
côrole sont au nombre de trois j iné- 

{;aux, dont lés déux^sùpçrièurs sont 
ancéolésj, égaux., l'irileriéur est con* 
cave, oblong , à trois lobes; la dé- 
coupure intermédiaire est moyenne^ 
concave ; les filaraens des étamines sont 
ronds , didymés -, le germe du pistil est 
bval , le stile filiforme > décline , un peu 
plus long qûéiés étamihès ^le stigmate 
est fendu en cîno , un peu plus gros j la 
capsule est ovaîè , à cinq loges ; les 
semences sont nombreuses , menues. 

Duhamel est le premier qui ait dé- 
crit ce genre dé plantes d'après un iûdi- 
vidtt vivant ; on n'en conndît qu^une 
Seule espèce en Frahce , cfui est le 
rhodore du Canada. ( {Bùc*noz , cat. 
arb. et arbus.y N^ 565*) Cet arbuste 
a le port du l'azaléa } ses feuilles jeunes 
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sont repliées , ses fleurs sont termi- 
nales et en faisceaux. > 
La différence de cet arbrisseau d'avec 
Tazaléa , c'est que Tazaléa à une co- 
rde monopétaie ,. tandis que celle de 
la rhodore est polypétalc j sa culture est 
à-peu-pres la même que celle de l'aza-* 
léaj voyezT. I. ce qui concerne cet 
arbrisseau. 
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CHAPITRE ex IV. 

-~ ' Du sumac. 

X-jE caractère de^ ce genre est d'avoir 
le périantl^e du calice a cinq divisions > 
intérieur, droite persistant;. les pétale» 
de la corole sont au nombre de cinq ^ 
ovales , droits , ouverts ; les filets des 
étamines sont au nombre de cinq ^ 
très-courts , les anthères sont petites , 
plus Courtes que la corole; le germe, du 
pistil est supérieur , arronm , de la 
grandeur de la corole j le stile est près-; 
ue nùl^ les stigmates sont au nombre 
e trois ^ cordiformes , petites j le péri- 
carpe est une baie arrondie à une loge : 
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sa seraenee est unie ^ arrondie y osseuse. 
On peut cultiver en France plusieurs 
espèces de rhus , ou^ sumac. 
' La preàiière espèce est le sumac 
d'Europe, le rouvre des corroyeurs, 
iBuchoZf eau arh. et arbus. N^^ 
ô66. ) Ce sumac porte en épis des 
fleurs blanches qui naissent vers le mois 
de juillet. Sa feuille est composée de 
sept à Jbuit pajure& de folioles dentelées , 
terminées par une impaire , et sembla- 
ble, selonle^ uns 9 à èelle da scorbier^ 
et selon les autres à cçUe de Forme. 
Sa hauteur est de huit à dix pieds ; on en 
trouve aux environs de Montpellier : fl 
croît dans les lieux secs et pierreux ; on 
le cultive dans le territoire de Sala-» 
manque, avec autant de soin que la 
vrgne ; tous les ans on en coupe les re- 
mettons jusqu'à la racine, qu'on fait sé- 
cher pour les réduire ensuite çn poudre 
fine , dont on se sert pour tanner les 
cuirs , sur-tout en Turauie et efa Es- 
pagne; 'son usage pour la préparation 
est très-simple. Son fruit servoit autre- 
fois dans la cuisine pour assaisonner 
les viandes } il noircit les dents et les 
cheveux. 



/ 
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La deuxième espèce est le sumac de 
Virginie. (^Buc'hoZf eut. arb. et ar^ 
bus. iV®. S&^^^ Il croît ndturellemeat 
dans la Virginie et la Pen&ylvanie ; il y 
parvient couvent à la hauteur de douze 
a quinze pieds , sut yn diamètre de six 
à nuit pouces *, sa tige se divise au som^ 
met en plusieurs branches qui.> dans 
leur jeunesse^ se trouvent couvertes 
d'vm auvet léger^ semblable à du vclours> 
d'une texture et d'une couleur qui ap- 
prochent beaucoup de celle des cornes- 
de-cerf naissantes. Ses feuilles sont 
composées de -six à sept paires de fo- 
lioles oblonguesj aiguës, terminées paD 
lin^ impaire^ et up peu velues en-des-» 
sous j ainsi que leurs côtes moyennes c 
le6 fleurs sont disposées en panicules 
droites et serrées • a l'extrémité des ra-* 
.meaux^ et d'une couleur verdatre. H" 
leur succède des semences pourpres y' 
cotoneusc^ et charAues> dont l'aspect? 
est agréable en automne* 

Le sum^c se multiplie de rejettons^ 
ayec ime ^ande &çilité } ses racines» 
s'é|end|ent s^ ^ip , <]^'il n^en fiiut ipi'une 
douzaine de pie^»* pAr arpeilt , pout' 
ây^oir <ia couywt au bout de tn^ cm 
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quatre ans ; on doit le préférer au trem- 
ble, principalement dans les endroits 
secs v suivant Buffoti , et suivant un 
cultivateur de la Belgique , il est pré- 
férable au saule pour soutenir les terres^ 
si on le plante aux bords des rivières p 
des ruisseaux* 

Le suniac est très-propre à garnir les 
remises > les bosquets , et certaines par- 
ties des parcs \ son bois est d^une belle 
couleur et d'un vert nuancé ; les ébé- 
nistes en font cas ; ses feuilles et ses 
baies sont astringentes. 

La troisième espèce est le vinaigrier 
du Canada. (^Buc^hoZf cau aro. et 
ad>us. N^, 568 , trvis. édit. ) Cet ar- 
brisseau croît naturellement dans plu- 
sieurs provinces du nord de TAmé- 
rique , où il parvient à la hauteur de 
six à huit pieds , portant un petit nom- 
bre de branches épaisses , pleines de 
moelle, et un peu anguleuses; ses 
feuilles sont grandes , ailées , composées 
de huit , neuf , où dix paires de folioles ^ 
avec une impaire, obiongues >-pointues 
et dentelées ; leur ^àui:face supérieure es^ 
d'ua^vprt afsez foncé, Piàférieure est* 

beaucoup plus claire }' elles détiennent 
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ro^eâtre&én automne ; les Heurs sont 
hermaphrodites et femelles sur des indi- 
vidus difFérens , disposées à Pextrémité 
des rameaux à grandes panicules, et 
d'une couleur herbacée. Les fleurs her- 
maphrodité^' gûttt plus^ grandes et sfé* 
riles ; at» fleurs femejiles il succède des 
semences couvertes d'une substance fa- 
riibeusé rouge et d'un goût acide. Le 
sumac à deu^i^ variétés , le sumac glabre 
du Canada ^ çt .céhii de la Caroline; ils 
ne diftèreÂt que par les fleurs qui sont 
reiiges ; sa grappe est couverte d'une 
farine grisâtre , qui à une saveur bien 
décidée du vinaigre. . 

La quatrième espèce est le sumac 
vernis. ( Bue^hoz , eau arb. et arbus. 
N^. ' 569 , trais, édit. ) Sa tige est 
droite y assez forte , hiaute de doûs^e à 
quinze pieds , et divisée en plusiears 
branches vers son extrémité ; seé feuil* 
les sont alternes > ailén^^avèc ose im- 
paire , et ^compc^ées de trcàs ou quatre 
{lairesr de foliotes , ordinairement «iva-* 
es '4 lancéolé , glabres > d'un vect lui^ 
sant en-de9siis jt . pln& / pâles et ora peu 
velttés en<^ess'ou8 Vleorspëtioles prénmnt 
fine couleur pom^e en automne y km 
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fleurs sont .mâ}es et femelles $tur des 
individus différëus., disposées :en^ paai- 
cule5 lâches etd*use couleur faerkaoée;. 
'aux âeurs femelles succèdept de petites 
semences arrondies et légèrem^t den- 
telées lorsqu'elles sont mûrosi ' .;..: 

La substance que foùnoit eet arbi^e. 
est de la même qualité /que -aêie.ÂVL. 
véritable vernis d» Japon ^ et ^vémniei 
ma. avantage considérable ^ ce vernis se 
tire: en grande quantité^ par incisions 
qu'on fait à son tronc>; etiflulon reçoit ( 
cmns de^ vases placés à la partiç iuf©*^ 
rieui^e de Tarbrç^ il est d'abord blanc ^ - 
après <]uoi il se durcit et se chaire enii 
vernis qii'on emploie >|K)ur dîffé^'6ns 
usages |:«récieux. .On. regarde cet arbre 
comme poison ^ son Attouchement à été. 
dangereux pour plusieurs jiecsoimes.^ n b 

JLa oinquiènieiBspèc&e^t.lejfaui: vért^.» 
BIS. de la Cbine. (^^uc'hoz^ cat. ar,ki.\ 
et arims.- N?., èfôïy. trois. édit% ) Ses! 
feoUles sont lisses j larges et ailées^ com^ t 
posées de quatorze ou dé^quiiss^prâss 
de fobûiesi^ avec «neiîitipçirè^ qitî re^pie • 
sur uâ ipétiole conimmi j il iM»to une-, 
{riaç» idaa|i»>lles bo$q]Qét8:d^été et>d'«afitipv 

La 
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^ Larsixîè.me espèce est le copalier de 
Virginie. (JBuc^Aoz, cat. arb. et ar* 
bus. N^. Syt.) Il s'ëjève à la hauteur 
de six, huit, et quelquefois dix pieds: 
il porte des branches minces, cou- 
vertes , ainsi que sa tige , d'une écorce 
tachetée ; ses Quilles sont ailées , com- 

{>osées de quati'e à cinq paires defo- 
iôles étroites , entières , terminées par 
une impaire et portées sur un pétiole 
commun , decurrent ou membraneux et 
ai'ticulés; les fleurs sont disposées en 
panicules lâches , de couleur herbacée , 
et remplacées par des semences rau- 
geâtres. 

- La septième espèce est le toxicoden-* 
dron commun. (Bzic^Aoz, cài. arb. et 
arbus. N^. 5j2 , trois. édit.)Se$ tiges 
sont nombreuses , grimpantes , ligneu* 
ses; elles s'attachent d'ellès-mêmeé à 
tout ce qu'elles rencontrent ; elles s'é- 
lèvent souvent à la hauteur de vingt à' 
trente pieds , ^vec un diamètre de deux 
ou trois pouces ; ses feuilles sont portées 
sur des pétioles assez longs , composées 
de trois folioles un peu ovales , pointups , 
et quelquefois légèrement dentées ; ses 
fleurs sont disposées en panicules sur 
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les côles des bijapcUes ;, il . leur succède 
jes bàîeô arroodies • braira 1res dafn« 
lejir.maiup^e* (jette espèce -e«f dangé* 
reusè ; il faut la. placer dans un endroit 
^cai'lé;, et, hors def la jiortée des enfant. 

î^a huitième espèce est le fustet odo- 
rant. ,(J5j^c*/fOJ2^ cat. arb. eturbus^ 
Xf^^ i^5 , trois, edît.) Cet arbrisseau 
vient naturelieinent dans le Levant , eu 
Espagne^ en Italie ,. et dans le* pro- 
vinces méridionales de la France; il 
supporte les hivers du climat de Lôn* 
dre^î et de la France. Cependant il est 
bon de mettre un .peu de litière! au-de^ 
siis-des va^'ines; il n'est point délicat^ 
il. croît: ^rt>^/f biien dans les terres fort 
xnédiocresf .on. le raviltiplie par bou^ 
tures , mais plu$ souvent par marcottes ». 

Îui se:garnisseat de racines dans moins 
'une anuie; y les feuilles d'un vert a^réa- 
61e 5^, se .cpq^^ryent jusqu'aux gelées j 
ell^^ sont prjçsque. rondes et ^n^ dente^ 
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nçbfes.est d'une^ y 

lettek isur-tout en automne ; au-^dessou^ 

e*fleBrsp«p brjljanles , on apperçoit, 

liéf |Wï*we i^"*^**^ <Je Joogâ filets 






de la cuhnredes Arbres* 99 

.semblablt^s à des cheveux» Cet urbuste 
vient très-bien dans les bosquets ^ ses 
feuilles s'employent pour tanner les 
-cuirs y son bois sert dans tes teintures 
jaunes. 

La neuvième espèce est le lierre du 
Canada. ( Buc*hoii , cat. arb* et arbus. 
N^. 574 , trois, édit. ) La tige de cet 
arbrisseau est ligneuse et s^élè\^ rare- 
ment au-dessus oe trois ou quatre pieds : 
ses feuilles sont composées de trois fo- 
lioles entières , glabres , un peu cordi- 
formes et portées sur des pétiolesr assez 
longs; ses neurs sont petites , verdâtres 
.et disposées en panicules lâches; les 
baies sont arrondies y canellées , gla- 
bres 9 et d'uâ gris jaunâtre lorsqu'elles 
%ovA mûres. Cette espèce est un poison* 

La dixième et dernière espèce *est le 
sumac de la Chine ^ (^Buc^haZy cat. 
arb. et arbus. iV^. 67 5, trois, édit.) 
ou plutôt une variété du faux vernis 
de la Chine , dont nous avons parlé ea 
parlant de la cinquième espèce. 

Tous les sumacs en général se multi- 
plient par racines j qu'ils poussent abon- 
damment et par graines, qui se sèment 
ftu printemps dans un terrain léger > 

E a 



loo Traité 

ils s'accommodent» néanmoins de toutes 
8or|tes de terreins ; le sumac vernis est 
plus délicat que tous les autres , il gèle 
quelquefois j on fera bien de l'envelop- 
per cfe pailles. 



CHAPITRE C X V. 

Dugrùseiller. 

X-jE caractère-de ce genre est d'avoir 
le périanthe d'une seule pièce , renflée , 
à cinq divisions , oblongues , concaves , 
colorées, réfléchies , persistantes ; les pé- 
tales de la corole sont au nombre de 
ciiïq , petits , obtus , droits , unis au 
fond du calice; les filets des étamines 
sont au nombre de cinq , en forme d'a- 
Jêne , droits , insérés au calice ; les an- 
thères sont panchées , comprimées , ou- 
vertes sur les bords. Le germe du pistil 
est arrondi , inférieur ; son stile est 
bifide , le stigmate est obtus ; le péri- 
carpe est une baie globuleuse, ombi- 
liquée, à une loge; il s'y trouve deux 
réceptacles latéraux, opppsés, lanugi- 
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neux ; les semences sont nombreuses y 
arrondie3 > légèrement comprimée^. 

On en cultive en France six espèces: 
la première espèce est le groseiller 
rouge, ( Buc^hoz cat. arb. et arbus. 
N^. Sjè , trois, édit. ) C'est un arbris- 
seau dont les fleurs sont composées 
d*uDL calice divisé en cfnq; voyez la 
DescriptioTi générigue. 1\ n'a point 
4'épines , il porte, son fruit en grappes j 
ses feuilles sont grandes et tigréescomme 
celles de la vigne , ou plutôt comme 
celles de l'obier ; elles sont échancrées , 
dentelées par les bords, et suppor- 
tées par de longues queues > posées 
alternativement sur les branches j les. 
boutons en sont pointus dans toutes les 
espèces 3 sa racine est ligneuse , ses tige^ 
sont nombreuses et rameuses y ses ftmts 
sont rouges : il y en a une variété à 
fruits blancs qui se nomme groseiller 
blanc. (^Buc'hoz, cat. arb. et arbus. 
N^. 577 , trois, édit. ) 

La aeuxième espèce est le cassis , le 
groseiller noir. (^îdem , N^. 678 , trois, 
édit.) Sa racine est pareillement li- 
gneuse , ses tiges so|it aroites , de cou- 
leur brune, cendrée, sans aucun aiguil- 
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Ion; ses ftuïïles sont alternes, dhine 
odeur forte et déî^agréable ,. assez sem- 
blables à celles de la vigne ; ses fleurs 
sont oblongues , semblables à celles du 

froseîller ordinaire fSes fruits sont d'un 
run noirâtre , dé la grosseur et de la 
forme de celui du gro$eUler blanc oi| 
rouge. 

La troisième espèce est le groseiHcir h 
maquereaux. (Buc^fioz, eau arb. et 
arbus. N^. 570 , trois, édii.) Il est épi- 
neux 'y ses feuilles sont arrondies , assea? 
petites , et découpées presque comme 
celles de Fépine blanche y ses fruits ne 
sont quNin; les épines partent une, 
deux et trois de tubes , qui supportent 
les feuilles. Il s*en trouve plusieurs 
variétés à feuilles panachées, à fruits 
rouges , à fruits blancs , à fruits ver- 
dâtres , etc. 

La quatrième espèce est le groseillçi: 
du Canada. {Buc^nQZy cat. arh.etar^ 
bus. N^. 58o j trois, édit^ ) Ses fruits 
sont couverts de piquans assez mous : 
aussi l'appelle-t-on qudquefbis grosei^ 
lier à fruits hérissés ; ses feuDles sont 
plus petites quç celles de la première 
espèce. 
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^ La ciîiquième éf dériaiërfe «espèce est 
le groseilîfer dçs Alpes. (Idem^^ N^^ 
481. ) Il âiSbrè de la preraiçre espèce 
en ce que «es grappes sojit droites ^ et 
ses feuilles florble^ plus longues que lé$ 
fleurs, qui Siont â'nn î^ujie pâje j son 
finît est doux et fâdp, 
' Le^ grosèiUeirs se perpétuent par 
marcottes , boutures,. maïs souvent par 
drageons epi:acipés , 'qu'on, 'sépare en 
automne et au printemps pour les plan- 
ter en pépinière ; on pburroît aussi se 
les procurer par graines , mais ce moyen 
ïj*est pas le plus, expédia F, car les 
graines, ne lèvent pour l'ordinaire q^ue 
la deuxième année , et les plants crois- 
sent lentement. Quoiq^ tou& ks tei- 
reins conviennent en général à ce§ ar- 
brisseaux , ik préfèrent cependant un 
sol riche et fertile, il§ n'aiment pas 
les climats chauds ; aussi en trouve-t-on 
rarement dans les ^contrées méridiQ- 
nales. 

On attribue beaucoup de vertus mé* 
dicinâles au cassis, que nou$ regardouji 
la plupart comme exagérées, on en fait 
du ratafia stomachique, mais peu agréa- 
ble au goût. Les groseilles rouges et 
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blanclie^^ ôu , pour miens dire ,^ en 
jgrappes, peuvent décorer nos tables^ 
non T seulement dans leur nouveauté , 
mais même jusqu'aux gelées , en 
mettant le plant à l'ombre entre deux 
buissons assez grands^ poui: qu^il soit 
moins frappé du soleil ; si J'omorage de 
ces buissons ne ^uÛit pas ,;on les couvre 
de paille, et on a le plaisir de manger 
fort tard de ces fruit3. 

Quant à la groseille épineuse lors- 
qu'elle est verte , on l'emploie dans les 
cuisines comme les verjus. A la cam- 
pagne on fait avec les branches du gro- 
seiller en grappes , les âfficots des^rîr 
coteusesi 



CHAPITRE CXVI. 

Du robuL. 

X-« E caractère de ce genre est d'avoir 
le périanthedu calice d'une pièce , pe- 
tit, campanule , quarifide , dont^trois 
clents inférieures plus petites , la supé- 
rieure quatre fois plus grande,échancrée 
d'une manière peu apparente , toutes de 
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la mênie longueur ; la corole est papil- 
lonacée , étendue en rond y grand , ou- 
vert , obtus 5 les ailes oblongues , ova- 
les , libres , avec des appendices ob- 
tuses^ courtes ; la corole presque demi 
orbiculaire , corapriniée , obtuse , de la 
longueur des aîles; les filets des éta- 
xnîneë réunis en deux corps , l'un 
simple , l'autre à neuf divisions , eu 
direction ascendante, les anthères ar- 
rondies ; le germe du pistil cylindrique, 
oblong ; le stile filiforme , plié vers le 
haut i le stigmate velu à sa partie exté- 
rieure, vers le sommet du stile j le 
péricarpe est une gousse grande , com- 
primée y renflée , longue j les semence? 
sont peu nombreuses , réniformes. 

On en peut cultiver en France sept 
espèces j la première e:^pèce est le faux 
acacia. ( Buc^hôz , caU arb.. et arbus^ 
N^. 582 , trois, édit. ) Cet arbre s'est 
naturalisé dans quelques-unes de nos 
provinces , il s'élève à la hauteur de qua- 
rante à cinquante pieds, sur un aia- 
mètre. de dix-hiîit a vingt pouces 5 ses 
branches sont nombreuses, armées d'é- 
pines courtes et forles ; son écorce est 
rôide et noirâtre ; ses feuilles sont, ai- 
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lées , avec une impaire , et composées 
pour Pordinaire de huit ou dix paires de 
folioles , entières , ovales, rapprochées 
de la côte moyenne , et d'un vert clair 3 
^563 fleurs sont disposées en longues 

frappes pendantes sur les côtés des 
ranches , et portées chacune sur un 
péduneule particuh'er ; elles $ont blan- 
ches j leur odeur ^st douce et agréable : 
il succède à ces fleurs des gousses com- 
primées , longues de trois à quatre pou- 
ces f larges de six lignes , contenant 
plusiei^rs semences dures et réniformes. 
Le bois de cet arbre dure très-long- 
temps , aussi en fait- on des poteaux 
pour ficher en terre , les ébénistes en 
font souvent usage ; ses feuilles peu- 
vent servir de nourriture aux bestiaux : 
on ne peut .assez le multiplier tant pour 
les usages qu'on en tire, que par la 
beauté de ses feuilles et fleurs. Il se plaît 
iiaturelleme<nt dant un terrein bon et 
humide. 

La deuxième espèce est l'acacia 
rose. (^Buc'hoZyCaU arb. etarbus. N^^ 
583 1 trois, édit. ) Les racines de cet 
arbrisseau tracent beaucoup ; ses tiges 
sont friables, câ^senf^àpémehautesde 
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sept à huit piedg \ la plante ep son 
entier y les pétioles > les péetuncules sont 
couverts de poils purpurins ; ses 6eurs 
sont grandes , d'une oelle oouleûr dcj 
rose y ses éta mines formeiat deux corpé 
distincts y tandis que celle du faux aca- 
cia sont unies à leur base» 
' L*acacia rose est un des plus agréa- 
bles arbrisseaux d'ornement que nous 
puissions voir; il se greffe en fente ou 
en écusson à œil dormant sur l'acacia 
blanc. Lorsqu'il est franc dû pied , il 
produit des rejetions nombreux, 

I^e faux acacia croît d'une vitesse 
extrême , il faut le planter à l'abri des 
montagnes et en masse , d'autant qu'il 
est sujet à être cassé par les vents lors- 
qu'il se trouve isolé et dans les plaines : 
le vrai moyen de le multiplier est par 
semences. On les répand au printemps 
dans un sol léger y on les couvre d'en- 
viron six lignes d'une terre meuble y et 
même de terreau^ on les arrose fré- 
quemment dans les temps secs > et on 
^rcle soigneusement les mauvaises her- 
bes \ dès m première année- les jeunes 
plants pousseront de deux pieds > et la 
deuxième année ils pourront être mi$ 
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en pépinière. Il ne faut pas les semer 
trop épais j ceux qui sont sur les bords - 
dés plants de semis sont toujours les 
plus oeaux. 

Dans les pays du vignoble , on s'en 
sert pour cercles , échelles , etc. Dans 
l'Amérique on les plante sur les bords 
des rivières , pour donner de la soli- 
dité, on les tient pour lors en buisson 
Ï>ar le moyen de la tonte y et on peut eji 
aire aussi des haies j on emploie son 
bois dans la conslruction des vaisseaux j 
on en fait d'excellentes chevilles. 
On est parvenu par la culture et 
par les soins à se procurer une variété 
sans épines. 

La troisième espèce est le caragne 
de Sibérie. (^Buc' hoz y eau arb. et 
arbus. N^. 684, trois ^ édît.) Sa tige 
parvient à la hauteur d'environ vingt 

Ei€;ds;elle jette latéralement plusieurs 
ranches garnies de feuilles ailées , pla- 
cées sans ordre , et composées de qCiatVe 
ou cinq paires de folioles ovales et op- 
posées; ses fleurs sortent des aisselles 
des feuilles > chacune sur un , pédicule.: . 
elles sont jaunes , papillonacées ; ses lé- 
gumes sont oblongs et com'ques , ren- 
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fermaèt trois ou quatre semences j elle 
se multiplie par graines , que l'on 
sème à l'entrée de l'automne ; quand 
elles sont levées, elles ne demandent 
d'autre soin que d'être d^arrassées des 
mauvaises herbes. En automu^n les 
transplanta dans une plate-baiftb au 
nord , à six pouces environ de distance j 
on les laisse pendant deux ans , après 
quoi on les plante en dernier lieu dans 
un endroit humide , froid et peu exposé 
au soleil. Nous avons publié une lettre 
sur cet arbre intéressant • dans nos 
Lettres périodiques sur la méthode de 
s'enrichir promptement par la cul- 
ture des végétaux / noUs l'avons pour 
iors désigne sous le nom d'arbre aux 
pois. 

La quatrième espèce est l'aspa- 
Ijathe de Sibérie. (^Buc'hoz y cat^ arb. 
et arbus. N^. SSS , trois, édit. ) Cette 
espèce s^élève à la hauteur' de huit à 
dix pieds; elle pousse plusieurs bran- 
ches élevées , et couvertes d'une écorce 
unie et jaunâtre j ses feuilles sont ai- 
lés, composées de deux paires de fo- 
lioles à pointe ovale , et supportée par 
lin court pétiole j ses fleurs sortent des 
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norad» des branches sur de simples 
péduncules ; elles sont jaunes et Durcis- 
sent en mai. Ses légumes proouisent 
des semences qui sont mûres à la fin 
d'août , sur-tout si ces arbrisseaux sont 
placé&iigns un sol humide et ombra- 
geux 7^ culture est la même que celle 
de l'espèce précédente. 

La cinquième espèce est le petit as- 
pâlathe, (^Buc^hoz^ cat. arb. et ar^ 
bus. N^. 586 , trois, édit. ) Cet arbris- 
seau qui nous vient de Sibérie , eè\ bas 
et foible \ il s'élève au plus à la hauteur 
de troi^ pieds j ses branches sont mç- 
nues^ recouvertes d'une écorce claire, 
garnies de quatre feuilles ailées, for- 
mées de quatre folioles oblongues ,- et 
sessiles aux branches ; des aisselles des 
feuilles sortent des fleurs jaunes ap- 
puyées sur des péduncules j elles s'épa- 
nouissent en août , mais leurs semences 
ne mûrissent que très-rarement en 
France j sa culture est la même que 
celle des deux espèces précédentes. 

\a sixième espèce est Je robin épi- 
neux, ( Buc^hoz , cat. arb. et arbus. 
JVo. 567 y trois, édit. ) Il croît sur lea 
montages sabloneuses et très-sèches 
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de la Sibérie ; il a prè^ dé six pieds de 
haut ; il Çi%t presque semblable a Parbre 
aux pois y troisième espèce; il en dif- 
jFère cependant par ses stipules et ses 
pétioles roides ou farineux ; ses feuilles 
sont ailées par paires , composées de 
six ou huit folioles sans impaire ; le 
pétiole commun est ligneux , persiste 
toute l'année ;f et-est épineux au som- 
met ; ses folioles sont lisses et ovales :^ les 
stipules sont un peu épineuses et per- 
sistantes : on multiplie cette espèce par 
la graine j elle se plaît dans un terrein 
sabloneux , et n*exige que d'être débar^ 
rassée de toutes sortes de mauvaises 
herbes. 

La septième et dernière espèce est le 
robin de laChine. (^Buc^koz , cat. arb. 
et arbus. N^. 588 , trois, édit. ) C'est 
probablement le robin à tiges sans 
épines \ ses feuilles sont ailées , compo- 
sées de cinq folioles ovales , glabtes ^ 
très-minces ; ses grappes sont pédieu* 
lées , à trois fleurs; soutenues chaciines 
par leur propre pédiciile , et remplacées 
par des gousses ovales oblongues , ap- 
pl^tîes et pointues ; le calice de la fleur 
est un peu tronqué. Comme elle est trè^ 
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tendre, on Pélèvè d'abord sur couches 
et dans les serres, et on ne l'habitue 
qu'insensiblement en plein air. L'es- 
pèce précédente est très-bonne pour 
faire des haies vives , par rapport a ses 
épines. 
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CHAPITRE CXVII. . 

Du rosier, 

jLj E caractère du rosier est d'avoir Te 
périanthe du calice d'une seule pièce ; 
son tube est renflé, ayant le col ré- 
tréci ; son limbe est globuleux , à cinq 
divisions ou découpures , oblongues > 
lancéolées, étroites, dont deux alternés 
ont un appendice de chaque côté dans 
quelques neurs ; deux autres alternes 
sont nues de chaque côté 3 une cin- 
quième n'a d'appendice que d'un seul 
côté. Les pétales de la corole sont au 
nombre de -cinq , un peu en cœur, in^- 
sérées au col du calice , et de même 
longueur que luij les filets des éta- 
mines sont nombreux , capillaires , très- 
courts^ insérés. au col du calice} les 
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anthères sont à trois angles ; les germes, 
du pistil sont nombreux' au fond du 
calice; les stile;^ sont aussi nombreux > 
velus y très-courts , comprimés vers la 
partie étroite du calice , insérés sur les 
côtés du germe \ les stigmates sont ob- 
tus •, le péricarpe est une baie charnue , 
en forme de poire , colorée ^ molle , à 
une loge ; couronnée par des découpures 
rudes , retrécie au col , formé par le 
tube'du calice j les, semences sont nom- 
breuses, oblongues, velues, fixées au 
côté intérieur du calice. , 

Nous n'admettons dans notre cata- 
logue que cinquante-six espèces qu'on 
peut cultiver en pleine terre , quoiqu'orf 
en puisse compter plus de cent espèces , 
dont la plus grande partie ne sont ^ à 

Proprement parler , que des variétés, 
.es cinquante-six espèces, ou plutôt 
variétés, sont : i. le rosier des. Alpes 
sans épines; 2. le rosier très-épineux ; 
3. le rosier très-épineux panaché -j 4» le. 
rosier très-épineux jaune ; 5. l'églan-. 
tier sauvage des bois-, 6. l'églantier qui 

Sorte de la, mousse ; 7. l'églantier à 
eurs doubles ; 8. l'églantier toujours 
verd ; 9. Téglantier à feuilles panachées j 
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M. le rosiei^ à odeur de canelle; il. le 
A>siepd«laCafoIiae; I2, le rosier velu 
à ieurs doubles ; 1 3. le rosier à eent 
feuilles d'Holtande^ 14. le rosier à cent 
feuilles rougeaires ; i$. le rosier à cent 
feuilles j| duraommé singlotoD ; i6. lef 
ïosier pcmipon ; 17. le rosier de France ; 
i8rf le rosier de dinérentes couleurs ; 19. 
le rosier de VH'gioic ; 20, le rosier mar- 
bré; 21. le rosier toujours vert: 32. lé 
rosier musqué à fleurs doubles ; 23. 1q 
rosier à fruits pendants ; 24, le rosier 
d'Allemagne ; 25. le rosier blanc dou-^ 
ble; 26. le rosier blanc incarnat; 27, 
fe rosier Mstnc de la grande espèce; 28. 
le rodi» de Provins ; 29. le rosier de 
Provins de la grande espèce; $0. Ip 
tosier qi:^ porte de la mousse; 3i le 
rosier qui porte de la mousse à fleurs 
jaunâtres; Sa. l'unique; 33. le rosier 
rouge des Pays-bas; 34. le rosierjau- 
nâtredes Pays-bas 5 35. le rosier royal j 

36. le rosier rouge de tous les mois; 

37. le rosier conteur de chair de tous 
les mois ; 38. le rosier blanc de tous les 
mois ; dp. le rosier des dames ; /^o. le 
rosier incarnat des dames ; 41. le rosier 
des dames de différentes couleurs ; 42. 
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1^ rosier rouge de Bourgogne; 43. la 
rosier sans épmçs ; 44i le rosier d'inde ; 
45. le rosier de deux couleurs) 46. le 
rosier jaunq ; 47. le rosier bâtard j à^. 
le rosier de Pensylvanie j 49. le rosier 
de Meaux j Sa, le rosier du Fôurtland j 
5i. le rosier du Stabon j 5x le rosier 
Blombyi 53. -le rosier double^ sur- 
nommé Valvet \ 54. le rosier à feuilles 
de pimprcuelle; SS. le roî^ier de SainN 
François. (Buc'Aoz , cqu arb. et ar'* 
bus. N^. 589 , — 644 , trois, édit. ) 
Si 00 veut savoir les noms triviaux et 
spécifiques de ces rosiert)^ il faut nécefrt 
sairemeut consulter le catalogue cité ^ 
il est absolument indispensable > nan«^ 
seulement pour le genre du rosier > mais 
généralement pour tous les genres do 
pkntes rapportés dans ce traité> et dont 
pous donneront ici le contenu. 

La rose est une des plus belles fleurs 
qui existent , ^oit pour l'ornement des 

1* ardins ^ soit pout celui des dames ; c'est 
a vraie reine des fleurs; nous avons 
publiésune dissertation trè&-intéressante 
a son sujet ^ et qui a plu générale^ 
ment à ceux qui l'ont lue. Voyez notre 
Traité physique , général et écono* 
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mique des trois règnes , partie IV $ 
règne végétal , tome /. 

Les variétés et espèces que nouS 
évons rapportés cî-dessus , sont les plus 
charmantes, les plus agréables et les 
plus odorantes pour en décorer les bos- 
quets et les jardins , Teflèt en est surpre- 
pant. On tient pour l'ordinaire ces 
rosiers en buisson, ils en donnent plus 
de fleurs^, et le coup-d'œil en plaît 
infiniment plus. 

On les multiplie par drageons ; 
marcottes et graines , et ces dernières 
ne germent pour l'ordinaire que la 
deuxième année. On greffe les espèces 
rares et les doubles en écusson surl'é^ 
glantier , et sur tout autre pied vigou- 
reux. Pour avoir beaucoup de drageons 
bien enracinés , il faut cnaque année y 
vers la fin de l'hiver , rabattre très-près 
de terre les rosiers qu'on destine pour 
cet objet ; cette opération rendra les 
plants plus forts , et les fleurs en seront 
même plus belles. Les roses doublés, 
ou pour mieux dire seini- doubles , pro- 
duisent quelquefois des graines ; il ne 
faut pas négliger de les semer, on eu 
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obtiendra sans contredit de nouvelles , 
variétés. 

Les roses sont utiles dans la méde- 
cine, les unes sont purgatives, les 
autres astringentes j on tire des roses 
paies , incarnates ou blanches , d^ eaux 
distillées ^ de l'huile essentielle , du sirop 
solutif et des esprits , dont lés proprié- 
tés sont reconnues. On prépare avec le 
fruit de l'églantier > autrement kinor- 
rodon , d'assez bonnes confitures ; avec 
les rose^ de Provins une conservé', un 
miel et un sirop astringent; avec les 
roses rouges une teinture très-utile en 
plusieurs cas , une pâte et une poudre 
odorante \ avec les boutons de diffé- 
rentes roses odoriférentes , des sachets. 

On doit cultiver par préférence les 
rosiers de tous les mois , d'autant qu'ils 
fournissent des fleurs toute l'année; le ro- 
sier de différentes cou1eurs,le rosier royal 
méritent une attention partlicuière de 
la part du cultivateur. Le rosier jaune à 
fleurs doubles ne fournit pas^ grande 
satisfaction , il avorte souvent ; les ro- 
siers à cent feuilles, les musqués exhalent 
une odeur des plus agréables; le rosierde 
Bourgogne , le rosier sans épines , le ro- t« 
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f roisième variété. Pour la descripf îoit 
des fleurs et fruits, voyez la Description 
générique ci-dessus. 

Cet arbrisseau vient natnrellemeut 
dans le Languedoc et la Provence ; il 
faut renfemîer pendant l'hiver à Paris ^ 
ou du moins l'empailler ; on le multi- 
plie quelquefois de graines , mais plus 
communément par boutures et de plants 
enracinés. Quand on veut le multiplier 
de boutures , il faut faire reprendre la 
bouture sur couche, ou du moins la 
marcotter souvent lorsqu'on la met eu 
pleine terre j on la tient* couverte pen- 
dant quelques temps pendant l'ardeur 
du soleil ; on met pour l'ordinaire plu- 
sieurs boutures dans un pot , qu'on tient 
â l'ombre , jusqu'à ce qu'elles com- 
mencent à pousser, et on les sépare 
quelques temps après. Cette plante se 
soutient dans la même place pendant 
quelques temps. 

Le romarin n'est d'aucun usage pour' 
nos alimens, mais il est très-utile dans 
la médecine ; la fameuse eau de la reine 
de Hongrie, se tire par la distillation 
des fleurs du romarin j après avoir été 
précédemment mises en digestion danti 

Feau- 



de la culture des Arbres» \ %\ 

i'eau-de-vie ; en y ajoutant dfe' jeunes 
feuilies , l'eau acquiert de nouvelles 
forces. Celte eau convient pour les de*- 
faillances, les étourdissemens ^ les ver- 
tiges , les vapeurs histériqnes et hypo- 
condriaques. iOn* en prend intérieure- 
ment deux ou trois gros , ou une petite 
cuillo'ée dans un ; vçtre . d'eau ; on ea 
frotte à Textérieur , les tempes , le nea 
et les autres parties nerveuses et lîiuscu- 
leuses^ aiFoiblies ou affligées de douleur* 
de rhumatisme ; on Temploie aussi aveâ* 
succès pour les cotrtusions , les bles- 
sures > les humeurs froides , le mal de 
dents , et même la gangrène ; on s'en 
sert aussi beaucoup. pour les fiimiga- 
lions. ' 

Le plus grand usage du romarin est 
sur- tout dans les pays chauds y ou Par-* 
deur du soleil le rend pjus aromatique jp 
soH Jinfosion est fort bonoQ pour lai 
* jaunisse et les^fleurs blanche^; il suffit 
même de faire macérer les feuilles et lefsv 
fleurs pendant une nuit dans de l'eau 
commune; on en prend' plusieursverr^' 
dans la journée; 

Cet arbrisseau mérite d'occuper une 
place dans les jardins d'ornemens . il 

Tome m. }t 
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plaît ordinairement dans le temps de 
9e% fleurs y d'ailleurs il conserve ses 
feuilles pendant Thiver. 
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CHAPITRE CXIX. 

De la ronce. 

JLj E caractère de ce genre Je plante 
est d'avoir le périantfae du calice à une 
^ ^ule pièce ^ à cinq divisions oblongues ^ 
ouvertes^ persistantes ; les pétales de la 
corolle sont au nombre de cinq , arron- 
dis » droits y ouverts V Je la longueur du 
calice \ les filets des étamines sont nora«- 
breux , plus courts que la corolle , insé- 
rés au calice, surmontés par des an- 
thères arrondies , comprimées. Les ^er* 
raes du pistil sont liombreux ; les stiles 
sont petits , capillaires , s*élevant sur 
les côté& des germes; les stigmates sont 
simples > persistans : le péricarpe est 
uae baie composée en grains arrondis , 
rassemblés en petite tête convexe y con^ 
cave à sa partie inférieure; •Chaque 
grain à une loge ; les semences sont 
sçlitairest^ oblongues ^ à réceptacle co>» ' 
nique. ;. 
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Où en peut cultiver en France de 
six espèces', la première espèce est la 
ronce velue. ( Buc^hoz , cau arb. et 
arbus. N^. 648O Cette espèce est. plus 
petite que la cinquième^ dont il sera 
parlé ci-après. Ses tiges sont aussi plus . 
minces , et traînent quelquefois sur 
terre à une distance considérable ; ses 
feuilles ressemblent beaucoup à celles 
de la ronce ordinaire , quoique plus 
petites ; les fruits sont aussi plus petite, 
plus arrondis , plus noirs , et soutenus . 
par des pédoncules longs/ simples et 
garnis de piquans; 

« La deunème espèce est le framboisier 
du mont Ida. (Buc^Aoz, cat. arb. 
^/ arbus. N^. 464 , trois, édit.^ Sa ra- 
cine est ligneuse et rampante ; ses tiges : 
ne sont pas rampantes^ mais foibles>; 
pliantes, blanchâtres ^ n'ayant que très^ 
peu d'aiguillons, encore sont -ils ou- 
verts :, ses feuilles sont alternes^, pé* ^ 
tidées y ailée3 y découpées en trois jTo- > 
lioles y d'un beau vert , cotonneuses et ^ 
blanchâtres en«4essou$. Leurs côtes sont 
souvent ^ns ^ines \ l«s pétioles sont ^ 
canaliculés y en forme de gouttière ; les 
fleurs sont disposées en tête arrondie ^ 

F a 
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et ses fruits sont rouges, velus, acides, 
un peuaroinatiques,agréablesag goût et 
à l'odorat dans le terapsdeleurmaluriter 
La troisième espèce est la Catherine t- 
XBAeè^hoïè, (Buc'hoZy caU arb. et 
arbus. N^. 65o , trois, édit. ) Sa ra- 
cine est ligneuse} ses tiges sont foi- 
blés, pliantes; ses rameaux durs ; les ^ 
branches rempantes à terre , y pren- 
nent facilement racine jces mêmes bran- 
dies , ses pédoncules et pétioles , sont 
couverts d'aiguillons crochus j les feuil- 
les sont alternes , pétiolées , digitées , 
découpées en trois ou en cinq folioles 
dentelées à leurs bords ; les pétioles 
sont hérissés d'aiguillons crochus ; les 
ôeurs sojit disposées en grappes à l'ex* 
trémitè des tiges j elles sont rosacées» 
(Voyez , pour la description , celle ca- 
ractbristi<iue du genre. ) Les fruits 
sont rouges avant la maturité , et noir- 
cissenc en mûrissant. Cette espèce est 
commune dans nos haies , buissons et 
champs -, ses feuilles s'emploient en 
gargarisme et ses fruits en sirop. Il y 
à une variété de cette ronce a fleurs 
doubles, qui est très-estimée^ c'est le 
65ï numéro de notre Catalojgue, - 
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La quatrième espèce est le fraixiboi* 
sier kïtm\î\AdJ\ç,%\Buc'hoz icat. arb» 
etarbus.N^. 652.) C^est une variété 
de la deuxième espèce , conséquemment 
nous ne nous y arrêterons pas ici. 

La cinquième espèce est le traraboi* 
sier odorant. ( Buc^hoz , cat. arb. et 
arbus. N^. 653 , irais, édit. ) Ses tiges 
sont ligneuses f droites , dépourx^ues de 
piquans^ hautes de trois à quatre pieds^ 
et recouvertes d'une écorce écailleuse ; 
brune ; ses feuilles sont grandes , sim- 
ples , palmées , velues et portées sur de^ 
pétioles assez longs : ses fleurs sont ter- 
minales , disposées en espèce de pani^* 
cule, et d'une couleur rongeât re. Elles 
^ressemblent aussi à une rose simple, tant 
pour les pétales que pour les divisions 
du calice, qui sont velues et terminées 
par des proloïigemens nombreux ; eiles 
sont odorantes et se succèdent pendant 
fort long-temps , ce qui rend cette 
espèce de ronce fort agréable : le friiit 
est aussi odorant. 

La sixième et dernière est lai ronce de 
Saint-François , sans épines. . ( Buc^- 
hoz , cat. arb. et arous^ff^. 644, 
trois, édit. ) C'est plutôt une variété 

F 3 
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de la deuxième espèce , qu'une espèce 
particulière* 

De toutes les espèces de ronces y celle 
qui mérite le plus l'attention du culti- 
vateur y est le framboisier odorant , 
cinquième espèce. En général les ronces 
se multiplient avec la plus grande faci-^ 
)ité^ soit de graines qu'on a soin de 
faire tremper quelques heures avant de 
Jes semer ^ pour en détacher le pulpe ^ 
soit de drageons et même de marcottes, 
puisque leurs branches prennent racine 
par .tout où elles touchent immédiate* 
ment la terre. 



CHAPITRE CXX. 

Du houx frelon oufagon. 

Xj E caractère de ce genre est d^avoir 
des fleurs mâles et femelles sur le même 
pied ; le périanthe des fleurs mâles est 
<a six pièces, élevé > s'ouvrant; les fo* 
Jioles sont ovales, convexes, réfléchies 
par le bord latéral; il n'y a point de 
corole, à moins qu'on ne prenne pour 
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' torolle les feuilles alternes du calice : 
le nectaire est central, oval , de la eran- 
- deur du calice» enflé, élevé, eoloré, 
percé au sommet; les étamines n*ont 
aucun filament j les anthères sont au 
nombre de trois y s'étendans, appuyas 
au sommet de chaque nectaire , réu- 
nies par la base. Le périanthe du calice 
dans la femelle, est le même que celui du 
mâle, les pétales et les nectaires sont aussi 
les mêmes que dans le mâle* Le germe 
du pistil est oblonè; , oval , couché entre 
le nectaire ; le stile est cylindrique , de 
la longueur du nectaire ; le stigmate est 
obtus , s'élevant au-dessus de la bouche 
. du nectaire : le péricarpe est une , baie 
globuleuse à trois lobes ; les semences 
sont au nombre de deux , globuleuses. 

On en peut cultiver en France quatre 
espèces ; la première est le houx frc-* 
Ion. (Buc'AoZf cat. arb. et arSus^ 
N^^. 658 , trois, édit. ) Cet arbuste est 
très-petit , il conserve ses feuilles pen- 
dant l'hiver. Ses fruits font un très-joli 
elïçt j ses feuilles ressemblent à celles 
du myrthe , mais elles sont plus roides , 
pointues et, piquantes ; il est commua 
aans les bois et les haies : il se plaît sur- 

-F 4 
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tout dans les «ndroîts arides e t pierreuT. 
On f^it des houssines avec ses bran- 
cjies. On élève aussi de ces arbres dans 
les bosquets ou remises* 

La deuxième espèce est le laurier 
d'Alexandrie. ( Buc^hôz » eau arh. et 
arbus. N^. 656 y trois, édit. ) Il croît 
naturellement sur les terreins monta* 
jneux dTtaliej ses feuilles sont plus 
arges et plus arrondies que celles du 
jhoux frelon ordinaire ; ses fleurs sont 
attachées sous les feuilles. 

La troisième espèce est le houx en 
grappes. ( Bue^hoz , eat. arb. et arbus. 
N^. 657, trois, édit.) Il est- à fleurs 
hermaphrodites et en épi terminal : 
il croît originairement dans l'Archipel , 
et vient plus grand que les autres* . 

La quatrième enfin, est le lauro- 
taxe de Pline, {Buc^hoz , cat. arh. et 
arbus. N^. 658*) La fleur de cette es- 
pèce est attachée à une petite feuille 
qui vient sur les grandes. Cette espèce 
est indigène à certaines montagnes d'I- 
talie, de Hongrie, et à plusieurs autres 
parties de l'Europe. 

En général toutes les espèces de ce 
genre ne sont point délicates , elles se 
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multipKent de semences; mais pour 
Tordinaire leurs racines donnent tant 
de rejets, qu'il est facile d'en détachef 
de gros pieds , pour en élever à sa vo- 
lonté. On peut les mettre dans les bos- - 
quçts d'hiver % ces àrtustes^ s'y font re- 
marquer par leurs feuilles vertes et 
leurs baies toujours rouges. 
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CHAPITRE CXXI. 

De la rhue. . 

J_iE caractère généricjue dç ce petit 
arbuste est d'avoir le périanthe du calice 
partagé en cinq, court, persistant; les 
pétales de la corolle s'étendent au nom* 
tre de cinq , ovales^ concaves , à on- 
glets étroits. Les filamens des étamined 
ijont au nombre de six, en forme d'a- 
lêne, s'étendans, de la longueur de la 
corolle , un peu plu^ large à la base } ,. 
les anthères ^ont élevées, très-cotirles% 
Le germe du pistil est bossu , en forme 
de croix > environné à la base de dix 
points mielleux, élevé; son récepla^^ 
cle est percé de dix pores mielleux, j le 
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8tile 6st élevé ea forme d'alêne j le stig-. 
mate est simple^ la capsule du péri^ 
carpe est bossue ^ à cinq lobes ^ à aemi- 
fendue en cinq , s'ouvrant en quatre 
entre les sommités y les semences sont 
nombreuses y raboteuses , angulées , en 
£orme de reins. 

On en cultive en France de trois 
espèces , la rhue puante, à larges feuil- 
les el à feuilles menues. {Buc'noz, cat. 
arb. et arbus. JV^. 6^9 — 661. J 

On multiplie cette plante par semen- 
ces et par drageons enracines, elle se 
plaît dans toutes sortes de terreins , 
mais elle réussit miieux dans une terre 
substantieuse , elles supportent toutes 
les trois le froid ordinaire du climat de 
, Paris , sur-tout si elles se trouvent plan- 
tées dans mi terrein sec ; on ne peut 
assez en recommander la culture à 
cause de la beauté de leurs feuillages 
qu'elles conservent pendant tout l'hi- 
ver; elles figurent très-bien dans un 
bosquet, elles ont en outre plusieurs 
propriétés médicinales qui doivent fair/s 
rechercher ces trois différentes espèces, 
elles conviennent sur- tout dans les ma- 
ladies contagieuses et ^izootiques des 
bestiaux* 
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CHAPITRE CXXII. 

Du saule. 

V-^E genre de plante se distingue par 
les fleurs mâles et les fleurs femelles ; 
dans Içs fleur:* mâles le chaton commun 
est oblpng, imbriqué de tous côtes,* 
compose aécaillesuniflores , oblpngues, 
planes, ouvertes; il n'y a point de pé- 
tales à la corolle^ le nectanre est glan- 
duleux, cylindrique, très-petit, tron- 

ué, mellifère au centre de. la fleur. 

es filets des étaraines sont au nombre 
de deux, droits, 'filiformes,, plus larges 
que le calice, les anthères sont doubles, 
à quatre dents. 

Les chatons et les écailles de la fleur 
femelle sont les mêmes que ceux .du 
mâle , il n'y a point dje corolle , le germe 
du pistir e^t oval, aminci au stile, à 

fîetne apparent , un peu .plus long quG 
es écailles du calice ; les stigmates sont 
au nombre de deux, fendus en deux ^ 
.di:oits ; la capsule du péricarpe est 
ovale, ea forme d'alêne, à une loge;i 
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à deai^yalves ^ les valvules sont réfién 
chies; les semences sont nombreuses, 
ovales, très-courtes, couronnées d'une 
aigrette simple et velue; on trouve 
parmi les saules des espèces qui ont~ 
•trois étamines et quelquefois cinq, d'in- 
égale longueur. 

Il y a une infinité d'espèces de sau- 
les, lîoffman a publié un Traité très- 
considérable sur ces différentes espèces , 
BOUS y renvoyons nos lecteurs, nous 
nous contenterons seulement d'en rap- 
porter ici quelques-uns; la première est 
le saule hermaphrodite. (Biic^hoz^ eau 
arb. et arbus. N^. 662.J Cette espèce 
est semblable à la seconde , dont il sera 
parlé ci-api:ès, par ses feuilles glabres 
obtuses , par ses petites glandes décou- 
pées à dents de scie , repliées , le plus 
souvent au nombre de six de chaque 
bouton , jaunâtres , par ses cHatons 
roulés de^la même grandeur et du même 

S>ort; elle en diffère par ses rameaux 
*un pâle brunâtre , sans aucun pour- 
Î)re , par le dessus de ses feuilles , dont 
es veines sont sillonnées saus être éle- 
vées , par ses petites glandes .qui s'é- 
|èveïït a la base des pétioles, et par le 
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temps de sa fleuraison , qui est beau- 
coup plus précoce ; ses fleurs sont her- 
maphrodites , diandriques. 

La seconde espèce est le saule pcn- 
tandrique. {Buc^hoz » cat. arb. et ar* 
bus. N^. 663 , trois, édit.) Lesaule odo- 
rant ,. le saule à feuilles de laurier, il 
est plus brun que les autres saules , ses 
bj'anches sont très-flexibles, ses feuilles 
sont ovales, lancéolées et odorantes, 
et ce qui le distingue particulièrement 
des autres saules, ce sont ses chatons- 
ou balles cotonnées , longues , à longs 
pédoncules , ornés chacun de deux pe- 
tites feuilles, chacune isolée et pen- 
dant fort bas à #ause de leur pesanteur; 
ses fleurs sont pentaiidriques. 

La troisième espèce est le saule trian- 
drique. {Buc^hoz, cat. arb. et arbus. 
N^. 664 j trois, édits) L'osier à écorce 
grisâtre. C'est un arbre considérable , 
ses feuilles sont lisses , brillantes , ter- 
minées en longues pointes , vertes des 
deux côtés , dentelées en scie , et ac- 
compagnées de stipules ; ses brauches^ 
sont flexibles et ont l'écdrce grisâtre , 
lorsqu'elles sont jeunes j ses fleurs sont 
triandriqiies^ 
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La quatrième espèce est le saule jaune 
commun de» pré». {Buc'hoz^ cat. arh, 
et arbus. 2V". 66S.^ Le franc osîer. 
• Cet osier a ses pousses menues, d\in 
jaune doré et treà-souples , ses feuilles 
sont dentelées , presque cartilagineuses 
avec beaucoup de petits poils; il. ne 
vient jamais bien haut, et il est tendre 
à la gelée dans les terres froides. 

La cinquième espèce est le chevrîer 
des bois. (JBuc- hoz ^ cat. arb. etarbus. 
N^. 666.) Le saule à feuilles d'amadier. 
Il croît et il devient d'une taille assez 
grande, ses feuilles sont terminées en 
pointes par les deux bouts, denteléeç 
en scie; elles sont d'un vert gai en-des- 
sus et en-dessous et portées par des pé- 
dicules courts , à la base desquelles se 
trouvent deux stipules faits en lozange. 

La sixième espèce est Tosier rouge à 
feuilles glauques. {Bue' ho z^ cat. arb. 
et arbus. H^. 667.) Les rameaux de 
cette espèce sont d'un rouge dej corail, 
ises feuilles sont découpées à dents de 
scie, glabres, lancéolées, les inférieures 
sont opposés. 

La septième Cipèce est le saule rouge. 
{Buc^hoz , eau arb. et arbus. N^é 668.) 
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Il a les branches d'un rouge brun y les 
feuilles d'en bas sont souvent opposées 
à celles d'en haut , alternes et d'un vert 
jaunâtre , cet osier est d'une taille 
' moyenne et est une variété de l'espèce 
précédente. 

La huitième espèce est l'osier des 
vaniers. (^Buc^hoz , cat. arb. et arbus. 
N. 66p.) Le saule blanc ordinaire j ce 
saille cievient un fort grand et gros ar- 
bre , lorsqu'on ne l'été te point , son 
bois est fort blànc et prend bien le 
poli ; l'écorce de ses branches est lisse 
et d'un vert pâle -, ses feuilles sont al- 
longées , terminées par une pointe fine, 
communément longues de trois ou qua- 
tre pouces, sur un pouce de largeur 
dans leur partie moyenne » elles sont 
fort blanches en-dessous et garnies en- 
dessus d'un duvet court et blanchâtre. 

La neuvième espèce est l'osier des 
bords de la Seine. (Buc^hoz^ cat. arb. 
et arbus. N^. 670.-) Le saule ou l'osier 
nain à feuilles linéaires ; il vient sans 
culture , il a la tige rougeâtre et est si 
flexible et ses feuilles sont si fortes^ 
qu'on en peut faire des liens aussi fer- 
mes que ceux que l'on fait avec une 



i36 Traité 

ficelle, il mérite d^êlre cultivé par son 
feuillage agréable , ses boutons violets , 
et l'opposition de ses feuilles^ ce qui 
n'est pafr commun dans les saules. . 

La dixième espèce est le saule fait en 
forme de réseau. (^Buc^hoz^ caU arb. 
et arbus. N^. 671.) Les boutons de 
cette espèce donnent trois feuilles ova- 
les, obtuses, pétiolées, très -entières, 
poileuses, sales, vertes en dessus , ridées 
en-dessous , glauques , réticulées à vei- 
nes d'abord rouges, ensuite vertes; du 
même bouton il sort un épi , cette es- 
pèce se trouve dans les Alpes de la 
Suisse et de la Laponie. 

L'onzième espèce est le saule À oreil- 
les. {Buc^hoz , cat. arb. et.arbus. iVP. 
1672.) Les feuilles de cette espèce sont 
très-entières, velues de chaque côté, 
ovales avec un appendice. 

La douzième est le saule sablonneux. 
{Buc^âoZf cat.arb. etarbus.N^.G'j?^.) 
Ses feuilles sont entières, ovales, aiguës, 
velueà en-dessus y cotonneuses en-des- 
sous. 

La treizième espèce est le saule ram- 
pant. {Buc*hoz , cat. arb. et arbtis. N^. 
6j4.) Sa tige est de la ^osseur d'un 
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doigt, ses rameaux sont vergés, couchésî 
les plus- petite sont disperses,, à poils * 
blancs , ses feuilles sont pvales ou ova- 
les oblongues , très entières , glabres des 
deux côtés, glauques en-dessus, pétio- 
lées sans stipules, les inférieures sont 
opposées transversalement et un peu 
poileuses, les chatons sont collatéraux, 
dans les femelles les capsules sont rous- 
âtres. 

La quatorzième espèce est le saule 
bruUi {Buc^hoz , cat, arb. et arbus» 
N^. 675.) ses feuilles sont très-entières, 
ovales , poileuses en-dessus , son bou- 
ton est univalve, partagé en deux, son 
chaton ^t sans feuilles. 

La quinzième espèce est le saule à 
feuilles du romarin. {Buc^hoz^ cat. arb. 
et arbus. N^\ 676.) Ses feuilles sont 
très-entières, lancéolées, linéaires ser- 
rées , sessiles , luisantes en-dessus, soyeu- 
ses et velues. 

La seizième est le marsault à feuilles 
cotonneuses. {Buc^hoz ^ cat> arb. et 
arbus. N^. 677.) Il y en a une variété 
à feuilles panachées. {Jdern.N?. 678.) 
Danscetfe espèce les bout ouïî inférieurs 
donnent des feuillei^ les supérieurs des 
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chatons non feuilles; ses fruits sont 
ovales , rudes, réticulées^en-^essus, co- 
tonneuses; les chatons sont ovales, les 
stipules amplexicaules , découpées à 
dents de scie. 
La dix-septième espèce est le zénî- 

foie à lier. {Buc*Aoz , cat. arb. et ar^ 
us. JV^. 679.) Ce sai:de produit de très- 
longues branches un peu verdâtres , 
qui sont souples ; ses feuilles sont fort 
longues, terminées en pointes et ne 
paroissent pas avoir de pédicules , le 
tlessus est a un vert fort obscur , et le 
dessous est couvert d'uA duvet blanc ; 
ses jeunes branches sont cotonnées et 
leurs yeux sont très-gros ; cet arbre est 
rarement d'une grande taille. 

La dix-huitième espèce est le saule 
d'un vert couleur d'eau. (Buc^hoz^ eau. 
arb. et arbus. N^. 680.) Ses feuilles 
sont très-entières , en-desbus velues très« 
imperceptiblement par la petitesse des 
poils > ovales et oblongues ; ce saule est 
tort commun sur les Pyrénées et les 
montagnes de Laponie* 

La dix-neuvième espèce est le saule 
laineux. {Buc*hoz , cat. arb. et arbus. 
N^. 681.) Ses feuilles sont laineuses des 
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deuï: côtés , rondes , aiguës , très-entiè- 
res , sessiles* 

. La vingtième espèce est le saufe du 
Levant ^ de Smirne ^ le grand saoule pa* 
rasol. {BuchoTif cat. arb.et arbus. N^é 
682, trois, édit.') Lesaulede'Babylone» 
Ce saule est de la moyenne taille , ce- 
pendant il peut s'élever de dix-huit à 
vingt-quatre pieds, ses branches sont 
longues/ menues, et toujours inclinées 
aVec une sorte de grâce , qui en forme 
naturellement des arcades, il est deveiiu 
assez commun dans ce pays , et mérite 
d*y être cultivée par sa forme pittores- 
que. 

La vingt-unième et dernière espèce 
est le saule cassant. {Buc^Tioz , cat. arb^ 
etarbus. N^, 683.) Il est aipsi nommé 
parce que ses branches se rompent plu» 
tôt que de se ployer ; il a Pécorce brune 
et les feuilles longues d'environ cinq 
pouces , sur un pouce de largeur à leurs 

Earties moyennes , elles sont d'un vert 
rillant dessus- comme dessous, et den- 
telées en scie. 

Par la description de ces différentes 
espèces, on en peut conclure qu'elles 
peuvent se rapporter à trois classes 
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<îifFérentes , les saules proprement dits , 
les marsaults , les osiers j les premiers , 
quoique très-communs, se sont pas à 
mépriser , on devroit autant les élever 
en arbres de tiges qu*en têtards, ils de- 
viennent fort grands et fort gros, ils 
pourroient pour îbrs servir à taire des 
planches , des voliches ; des sabots , et 
diffërens puvrages de vannerie j on en 
peut faite aussi des cabestans pour les 
flûtes et les bélandres; lorsque les sau- 
les sont taillés en têtards , on en fait 
des perches , des cerceaux ; on les mul- 
tiplie par bouture et par plancons ; ils, 
se plaisent dans les marais et y vien- 
nent d*autant mieux qu'ils n'ont pas été 
submergés j un taillis de saules mérite 
beaucoup , son produit est suffisam- 
mpnt connu, on en peut même tirer 
parti comme boisde chauffage, il brûle 
fort bien et fait un feu gai ; d'ailleurs 
les saules sont des arbres très-propres 
à décorer les parties humides et maré- 
cageuses des- parcs et bosquets. Ceux 
qu'on n'étête point et auxquels on mé- 
nage une belle tige, devi'^înnent d'un 
port avantageux et ne se creusent point. 
Duhamel a expérimenté, cjue des sau- 
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les plantés depuis quarante ans dans le 
même terrèin, tous du même âge, 
^voient, les non-ét êtes, vingt ou vingt- 
deux pouces de diamètre, et ceux qu'on 
avoient étêtés plusieurs fois n'avoient 
que dix ou douze pouces ; on forme 
avec les saules des massifs , des points 
de vue agréables <îâns les endroits trop 
faunûdes pour s'y promener; une saus- 
saie bien entretenue, dont les arbres 
8 )nt étêtés tous les cinq , six j sept, huit 
et neuf ans fait , outre le rapport , un 
très-bel eflet; on en peut même faire 
des taillis et en tirer de rexcellent char* 
bon. Le saule de la quatrième espèce 
se nomme Qumquînad^jEuropeyhàrcG^ 
qu'on emploie son écorce très-efficace- 
msnt contre la fièvre. 

L'écorce de la vingt-unième espèce 
est préférable, suivant Meyer, pour sa 
vertu fébrifuge j le saule de la secondé 
espèce fournit^ par ses chatons ou bal- 
les, de fort bons duvets; il aime les 
endroits humides et marécageux, et 
lorsqu'on veut tirer parti de ses balles , 
qui ont au moins deux pouces de Ion- 
leur, on lé laisse venir en arbre; 00 
' conserve «e$ vieilles braàciieâ, ga 
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on le plante parmi les aune^ , dans un 
sol très-hunude et ombrtgé , il donne 
pour lors des balles trè^ grosses ; avec 
trois ou c|uatre de ses arbres on peut 
obtenir vingt-huit ou trente-deux livres 
de coton j on en rencontre en Allema- 

fne et en France , principalement en 
tourgogne et en Dauphine , il se pro^ 
page par marcottes oirpar bouturi^s* 

Le saule de la cinquième espèce^ le 
saule à feuilles d'amandier fournit troii 
variétés, dont Tune peut se ranger 

{>armi les osiers , et les aeux autres ont ^ 
*une des feuilles très-étroites et ondées 
sur les bords ^ et l'autre les feuilles blan* 
châtres en-<lessus. £n général les saules 
sont des arbres aquatiques , qui méritent 
d'être cultivés par leurs agrémens et 
par leur utilité; on les emploie en fu- 
taies, têtards , taillis , saussaies. Le bois 
du saule ordinaire peut remplacer le 
bois' de canelle ou tout autres bois blanc 
exotique ; ^on distingue , à proprement 
parler y les saules en rouge et blanc , le 
rouge est fort estimé pour sa valeur et 
bonne qualité; les charrons et les ton** 
Aeliers s'en servent à plusieurs ouvra- 
ges) le saule blanc derieut pkis^gros, il 



de la culture des Arbres. 143 
est démontré qu^an^saule de trente ans 
équivaut y pqpr Je profit^ à un grand 
cJhêne, ' 

Le marsault se plait , ainsi que le 
saule ordinaire, dans les marais; ce- 
pendant il se passe plus facilement d'eau 
et réussit assez bien par tout ; il ne de- 
vient jamais assez grand pour fournif' 
des pièces de charpente ; il est fort 
commun dans les bois taillis; on en 
feit des perches,. des cercles; il vient 
très-bien en touffes sur les berges ou 
autour des héritages. 

Quant aux Qsiers , ils sont d'une 
grande utilité; celui delà septième es- 
pèce réussit très -facilement dans les 
terres qui ne sont ni trop sèches, ni 
légères , ni trop humides ; les vanniers 
et les tonneliers l'employent pour leurs 
ouvrages et l'estiment plus que Tosier 
bran , et la raison c*est qu'il est moins 
branchu, très-fléxible et se fend facile- 
ment d'un bout à I*autre. 

L'osier de la quatrième espèce ne 
croît jamais à une grande hauteur et 
sert aux ouvrages de vannerie, il con- 
vient aussi aux jardiniers et aux vigne- 
rons; ils font usage dé ses brancheg 
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menues; il est à obsecv^er que ce SBiile 
est tendre à la gelée dans les terres fi'oiy 
à^^ \ l'osier de la troisième espèce de- 
vient un arbre assez considérable , il se 
nomme BM^û osier de gueldre , on le 
coupe à sept ans pour en faire des cer- 
cles , des liens ; il est très-robuste , les 
Vanniers l'eraployent pour les grosses 
pièces de leurs ouvrages; il est trèà- 
utile dans les îles et aux bords -des 
rivières, parce qu'il retient les terres j 
son écorce est un excellent fébrifuge. - 
L'osier de la neuvième espèce e^t 
préféré par les jardiniers et les vigne- 
tons à toutes les autres espèces d'osier jp 
pour leurs usages; la plupart des osiers 
forment des sortes de petits taillis; on 
coupe toutes ,les années les bourgeons 
de l'année , il faut que le brin en soit 
droit et sans, nœuds, le jet d'un an est 
toujours préféré à celui de deux, d'au- 
tant qu'il n'a point de branches latéra- 
les ; le temps de sa coupe est depuis le 
mois de février jusqu'au commence- 
ment d'avril,, on la pratique avec la 
serpette , et on coupe les branches au- 
près de la souche. Les tonneliers se 
8ei:wnt prin^ipaleaiQat du gros bois de 

l'osier 



de la culture des Artères. 145 

l*osier rouge, qu*îk refendent en deux 
ou trois , et qu'ils employent alors 

Eour lier leurs cerceaux; ses menues 
ranches sont d'un grand usage dans 
les jardins et la vannerie ; on les coupe 
pour l'ordinaire sur la fin de l'automne. 
Les vanniers employent différentes 
efipèces d'osiers , mais plus particulière- 
ment l'osier jaune; quand ils s'en ser- 
vant pour des ouvrages communs, ils 
ne les écorcent point, et les font pour 
lors sécher aussitôt qu'ils ont été cou- 
pés ; l'osier j^une'de belle venue s'em- 
ploie écorcé ; on le conserve pour cet 
effet eii-batte8î-dâns^iiriecaTe> jusqu'à 
ce qu'il pousse ou qu'il soit en pleine 
sève ,-1'écorce alors se détache racile-** 
ment, et pour les empêcher, lorsqu'ils 
sont écorcés, de ne point se contoilr- 
ner en diff'érens sens, il faut les assu- 
jettir, en bottes par des lien$. Quand 
on veut les employer, on les met trem- 
per dans de l'eau pour les rendre plus 
souple^ j les écorces enlevées par les va- 
niers servent aux jardiniers pour lier 
leurs greffes. 

Nous allons à présent rapporter la 
méthode qu'on peut employer pour for- 
Tome IIL O 
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mer une oserie. On prend une douzaine 
de bottes d'osiers rouges et bruns , on 
en fait des boutures d'un pied de long , 
qu'on plante éju mois de mars dans un 
terrein propre à la bêche; on plante les 
boutures à la distance d'un pied , et on 
espace les rangées de deux pieds ^ on 
ne laisse les boutures sortir de terre que 
de deux pouces , et on affermit la terre 
autour de chaque bauture; un terrein 
trop humide ou trop sec ne leur con- 
vient points le trop d'humidité fait pé- 
rir la souche en peu d'années^ et le 
trop desécheresse ne donne que des jets 
courts et foibles : l'osier vient néan- 
moins, très- bien dans un fond bas et 
humide, pourvu^ qu'on ait soin d'en 
saigner les eaux par des rigoles qu'on 
fait de dix piexis en dix pieds au moins, 
suiyan t que les eaux s'y rassemblent ou 
riiubibent plus ou moins ; il est a ob- 
servey et même nécessaire de donner 
\m labour au jeune plant d'osier > pour. 
y détruire les mauvaises herbes^ sur- 
tout avant qu'il commence à pousser ; 
on répétera même ce labour en cas de 
besoin, pour empêcher que l'herbe ne 
fg^se tort aux jets : on coupe au mois . 



. ^ 
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tie mars de la seconde année, tous les " | 

jets qu'ont prpdiiit ces boutures , on se. ; 

sert pour cet effet de bonnes serpes, et / \ 

on les coupe près de terre; les souche? 
commencent dès lors à se former et ' 

n'exigent plus tant de soins. Il se trou- 
ve quelquefois des terreins qui se cou^ 
vrent tellement de mauvaises herbes, ^' 

qu'on est obligé , pour les détruire , de 
revenir k un labour léger à la bêche > 
sans quoi l'accroissement des osiers 
pourroit en souflFrir et leur venue seroit 
très-médiocre; au moyen de ces pré* 
cautions ,'le propriétaire jouit d'un re- 
venu annuel , mais lorsque les souches 
commencent à s'épuiser et ne donnent 
plus que de foibles jets, il est nécessaire 
de renouveller Toserie. 

On emploie, pour les oseries, l'o- 
sier rouge et l'osier brun , le premier 
donne un plus grand nombre de jets, 
mais plus courts que ceux du second. 
Ce dernier , pendant trois ou quatre ans, 
donne des jets de la longueur de seize 
pieds ; les souches de, l'osier rouge se 
conservent aussi quelques années de 

Î dûs , cependant les vanniers préfèrent 
'osier brun et s'en servent pour de gro3 * 

. G 2 
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dans de grands trous faits exprès dans 
la terre et bouchés^ ensorte qu'il n'y 
entre de Faîr que pour entretenir le 
feuj la matière se réduit non-seule- 
en cendres , mais comme il y en a beau- 
coup qui contiennent une bonne quan- 
tité de sel, et qu'elle est calcinée pen- 
dant long-temps par un feu de réverbè re 
3ui vient de la plante elle,-même ; allant 
ans le fourneau souterrain , ses par- 
ties s'unisâent et s'accrochent tellement 
les unes aux autres , qu'il s'en forme une 
espèce de pierre fort dure , qu'on est 
obligé de casser avec des marteaux ou 
antres instrumens , pouy la retirer - de 
dedans les .trous lorsqu'elle est refroi- 
die ; cette matière qui est un mélange 
de beaucoup de sels et de terre, est 
" cette masse saline dont on se sert pour 
faire le savon , la lessive et le verre. 
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CHAPITRE CXXIV. 

Du sureau. ^ 

JLi E caractère de ce genre est d^avoir 
le périanthe du calice a une seule pièce, 
supérieur, très-petit, à cinq divisions , 
persistant; sa corolle est monopétale, en 
roue, concave, à cinq divisions, obtu- 

' ses; ses découpures sont réfléchies; les 
filets de§ étarnines sont au nonibre de 
cinq , en forme d'alêne , de la longueur 
de la corolle; les anthères sont arron- 
dies; le germe du pistil est inférieur, 
ovale, oBtus; il n'y a point de slile. 

' les stigmates sont au nombre de trois , 
obtus, sa baie est arrondie , à une lo^; 
ses semences sont au nombre de trois , 
anguleuses d'un côté , convexes dd l'âu- 

tre. _ . • , :' 

On distingue plusieurs espèces et va- 
riétés de sureau, la première espèce est 
le sureau noir. {Buc*hoZf cat. arb.et . 
arbus. N. 685.) dont le sureau à fiuit 
blanc , le sureau à feuilles panachées de 
blanc et celui à feuilles panachées de 

G 4 
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jaune. (Idem. N^. 287 — 289O sont de3 
variétés j la tige de sureau noir s^élève 
ordinairement à la hauteur de six à 
huit pieds ^ sur un diamètre d'environ 
deux à trois pouces j ses feuilles sont 
opposées , ailées , avec une impaire , et 
composées pour Tordinaire de trois pai- 
res de folioles , ovales , pointues , fine- 
ment dentées en scie , un peu velues des 
deux côtés., d'un vert clair en-dessous > 
et portés sur un pétiole commun assez 
Jong et cannelé ; les fleurs sont blan* 
ches , et disposées en ombelles termina- 
les , formées de cinq ombelles partielles^ 
dont chacune se subdivise encore; il 
leur succède des baies noirâtres; dans 
le sureau les variétés à panaches ne sont 
pas toujours constantes , elles ne se sou- 
tiennent dans les uns qu'en retranchant 
les pousses vertes , et dans les autres , 
elles ne sont que la preuve d'une dégé- 
nération peut-^être produite par le ter- 
rein ou par tout autre cause. 

Le sureau est un de ses arbres qui ^e 
multiplie avec plus de facilité, il re- 

Erend très-aisément de marcottes et de 
outures ; ses graines semée au prin- 
temps dans une terre légère^ donnent en 
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ïiis^peu detemps du j^une plant ; tous 
les terreins leur conviennent ; le sureau 
«st recomniandable par ses propriétés; 
. l'écorce , les feuilles , les flem-s et les 
baies sont d^m très-grand usage en 
liiëdeçine. Une eau fortement irapré- 
, gnëe des molécules odorantes de sureau^ 
qu'on asperge spr les branches des au- 
tres arbres , les garantit; d^ insectes qui 
détruisent leurs feuilles. 

■ * s * » 

\ 

La Seconde espèce est le sureau du 
Csinada. (Buc^hoZfCàt. arh. etarbus. 
N^ ii86. ) Il ne diflFère de la première 
•espèce ijue par ses fruits qui soùï plus 
petits; il croît -naturelléraent dans le 
(Canada et .dpns plusieurs contrées de 
TAmérique" septentrionale, où il s'é- 
\hv^ à douze pièdfe de ihaiut ; c^est en 
quelque façon une varié^ de la pre- . 
mière espèce. ' 3 ^ i , 

La tr4pisi^ine.' espèce est le sureau la- 
' çinié > le jsûr^au d'Italie, le sureau à 
. feuilles de persil,. ( Buc/hoz , cat. c^rb^ 
.eit arbus.N^. 690.) Il est très-agréa-- 
|)le.par ia seulp beauté de $op feuiljagç^ 

a|ii p;;çdiiit<, ;parnai le^ arbri^aux , çin^ 
ivej^ité jtrè^remargu^ble. 
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La quatrième et dernière espèce est 
le sureau rouge , le sureau en grappes. 
{Buc'hoz f cat. arb. etarbus. iV^* 691 .) 
Il croît naturellement sur les monta- 
gnes d'Allemagne et d'Italie, on en 
trouve aussi en Canada ; il croît à la 
hauteur de dix a douze pieds ; il décore 

1*oliment les portions intérieures dcfs 
)0squç5ts et des massifs j ses baies sont 
mures au plus tard au commencement 
de juin, temps auquel la première es-, 
pèce est en fleurs j on prétend que^ses 
feuilles et ses; fruits sont nuisibles, mais 
il paroît que ce pijéjugé est sans, fonde- 
ment jusqu'à présent* , , 



CHAPITRE CXXV. 

He la santoline. 

Cji E genre de planté â. pour caractère 
d'avoir un calîcé comiùun hémisphéri- 
•que , imbriqué à écailles ovales , oblon- 
gnes , aiguës , applaties , la corolle coiil- 
-posée est uniforme , plus longue que le 
calice; lès petrleg corolles soiit herma- 
phrodites, égàleèi, nombreuses) la^co- 
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rolle propre est en forme d'entonnoir , 
ayant le limbe fendu çn cinq, replié; 
les filamens des ëtarairfe§ sont au nom- 
bre de cinq, capillaires, très-courts; 
Tanthère est cylindrique > tùbuleuse; 
le germe du pistil est tétragonal, 
oblong •, le stile est filiforme , de la lon- 
gueur des étaminês j les stigmates sont 
au nombre de deux , oblongs , applatis , 
tronqués ; le péricarpe n'est que \t ca- 
lice changé; les semences sont solitai- 
res , oblongues, tétragonales ; il n'y a 
point d'aigrettes , le réceptacle est un 
peu plane , à lames convexes. 

On cultive dans les jardins trois es- 
pèces de santolines , la première est Ja 
gât*de-robç. Çi?l2c^^ôz> cài. \àrb. et dr- 
bus. N^\ 692.) Uauronne fçmiéUI:e,'sa 
racine est dure , ligneuse et rameuse'; sejs 
tiges sont hautes d^environ un pied, M^ 

fneuses , grêles , couvertes d'un dpvet 
lahchâtre. Ses feuille^ sont alternes^, 
sessiles , simples , • ëtroitefe y st qy^ite 
ctxéi dentelés , re&Se'Mbteiit aiix'fèiiiHes 
de cyprès; ses fleurs sont au sorijmet, 
une seule sur chaque pédohcule; elles 
«ont compo?éè$, flôsSpuleusës. Voy fleurs 
caractères daris là? Description généri- 
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que. Cette espèce croît naturellement 
aux environs des Cévennes , dans la 
Provence et le Languedoc ; transporta 
dans nos jardins y elle a de la peine à 
résister aux froids; on l'y multiplie par 
drageons enracinés y qu'on lève au 
mois de mars pour les mettre dans une 
terre bien meuble ^ ' mais sèche , assez 
maigre et en belle exposition , en bor- 
dure, autour des quarrés; cette plante 
ne s'élève guères de semences par la fa- 
cilité qu'on a de la multiplier par dra« 
geons; elle s'accommode assez de toute 
sorte de terreins, mais on. fera bien 
d'arracher de temp^ en temps les vieux 
pieds pour les planter plus avant e^ 
tfrre. Qn. peut la planter dans les bos- 
quets d'hiver .^ elle fait aussi un très- 
bel effet dans le moi^ de )uin,^ qui est 
le temps de l'épanouissement oe ses 
fleurs. 

On prétend que la santoline y par la 
.force cie son. odeur ^ a la vertu d'écar- 
ter les* vei*s et les' teignes de tous les en- 
droits on on la met^ et de garantir par 
conséquent les habits et autres meubles 
de laine contre le rayaee de ses insec- 
tes» Bdgard y médecin de Nancy^ pi:.é< 
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féroit la semence de la sântoline au 
semen contra pour expulser les vers. 

La seconde espèce est la sântoline à 
feuilles de romarin^ ^-Bac'^oZ;, eau 
arb» et arbus. N^. 693.) Ses pédon- 
cules sont à une fleur , ses. feuilles so^t 
linéaires , tuberculeuses par les bords , 
semblables à ceUes de romarin. 

-La troisième espèce ou plutôt une 
variété de la seconde espèce ,■ est la pe- 
tite sântoline. ( Buclhqz , cat^ arb> et 
arbus. iV^. 694.) A peine cette plai\te 
peut elle se qualifier de sous-arbrisseau ^ 
ses feuilles .sont crénelées de chaque 
côté aux bords, eïtes sont linéaires dans 
la tige qui donne la fleur, dentelées à 
la pointe de chaque côté; ses pédon^. 
cules sont longs, terminaux > à une 
fleur. 



CHAPITRE CXXVL 

I)u bms de Mississipi^ ou de Vargani 

1^ E caractère de Pargan^ est d'avoir le 
périanthe du calice fendu en<;inq, pe- 
tit, élevé., persistant) sa coroUe e^t 
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monopëtale, en roue, à cinq déchi- 
queture», rondes, çoncave^s, élevées; 
on remarque une petite dent en forme 
d'écusson , découpée à dents de scie , 
placée à la base de chacjue division des 
pétales, regardant en-dedans; les éta- 
mines ^ont au nombre de cinq, en, 
forme d'alêne, de la longueur de la 
corolle, alternes aux petites dents; les 
anthères sont oblongues, se couchant, 
le germe est rond , le stile «st en forme 
d'alêne, de la longueur des étamines; 
le stigmate est simple, obtus, aussi de" 
la longueur des étaraines ; le fruit est 
rond , à une loge , ombiliqué ,' à som- 
' rafet étoile ; la noix est ovale ., à une loge; j 
on ne cultive en France qu'une seule 
espèce, qui est le bcMS laiteux de Mis- 
sissipi. (Biic^Aoz , cat. arh. et arbus. 
iV^..,69Jî»VSç$, feuilles s&pt Imsaotes^ 
alternes , vertes, semblables à celles du 
saule; ses. épines sont plus -longues , 
alternes aux aisselles des feuille^: elle 
•erdît mWufeMeiîijent dans le Canada. 
Duhamel fait mention de cette espèce , 
elle se multiplie par grains qui sont fprt 
4o|îg-te^!*p» Il lever ; èet arbre n'est pas 
commiin' enFr&nee, quoiqtf^ n€ «oit 
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pas des plus délicats, et qu'il pourroit 
'très-4)ien passer Phi ver en pleine terre, 
même suivant Duhamel. 



ClïAPITRi; CXXVIL 

De la salsepareille^ 

X-j E caractère de. ce genre est d'avoir 
•des lleurs mâles et femelles ; dans les 
mâles le périanthe du calice est à six 
"pièces , en cloche , ouvert ; les folioles 
sont oblongues , réunies à la base y ré- 
fléchies au sommet, ouvertes:, on ne 
, remarque point de corolle y à moins de 
prend lîe pour elle le calice; les étami* 
nes sont au nombre de ^ix, leurs filets 
sont sifmples , les anthères sont oblon- 
gues; le calice des fleurs femelles est 
comme celui des. mâles , caduque; il 
n'y a pointde corolle; le germe du pis- 
til est ovale, les stîlé&sont^ très-petits; 
les stigmates kont ' obloiigs , réfléchis , 
velus ; le péi:icarpe 'est une baie globu- 
leuse, à trois loges>; les sentences sont 
au nombre de dei^x ;, globuleuses, . 
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dans notre Catalogue des arbres et . aiv 
bustei^* La première espèce est la salse^ 
pareille d'Espagne. {Buc'hoz^cat. arb. 
et arbus. N^. 6^6.) Le smilax , le li- 
seron rude, le liseron épineux; sa ra- 
cine est longue, serpentante, grosse 
environ comrâe le petit doigt, noueuse, 
non articulée ,. dure , blanchâtre , gar- 
nie de fibres, vivace, tUe pousse plu- 
sieurs tiges longues , dures , cannelées , 
sarment euses , rameuses , pliantes , gar^ 
nies d'épines et de mains ou vrilles , 
par le moyen desquelles elles s'attachent 
et s'entortillent autour des arbrisseaux 
voisina; ses feuilles se terminent en 
pointes comme en forme ; de lance , 
diles sont posées alternativement sur les i 
l>rancfaes, et armées tant sur les bords ^ 
<3ue sur le dos , semées assez souvent 
^ taches blanches ; ses fleurs naissent 
par grappes aux sommités des rameaux, 
et sont , ainsi que nous venons de l'ob- 
server-, mâles et femelles sur le même 
pied, son. fruit est uïœ baie succulente 
qui contient ordinairement "deux.se- 
' mences rcHEides , dont il y a priesique toor 
jours une qui avorte y alors laisememre 
i}ui resteusiguë^e^trûndei ipaislolsqu'il 
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y en a deux , elles sont applaties d'un 
- côlé. 

Cette espèce s'accommode de toute 
sorte de terreins , elle se multiplie ai- 
sément par des drageons enracinés > qui 
se trouvent auprès des gros pieds ; on 
la cultive dans quelques jardins de la 
France, elle fleurit au printemps^ son 
fruit mûrit en juillet et août. 

Le smilax n'eftt pas de grande utilité 
, pour -la décoration des jardins; cepen- 
dant on peut en mettre quelques pieds 
dans les bosqtfçts d'automne; il con- 
vient dans les remises^ où il fera des 
buissons très-touffus , qui serviront d'a- 
syle au gibier; d'ailleurs ses semences 
y attirent les oiseaux ; aux environs de 
Montpellier on en fait des haies., qui 
né sont nullement propres à défendre 
les héritages. 

- La seconde espèce est le smilax a 
' feuilles rondes. ( Buc^AoZy eau are. et 
arbus. N^. 697. ), La salsepareille à 
feuilles rondes.. Ses tiges grimpantes 
sont cylindric|ues , garnies d'aiguillons 
droits et rares; ses feuilles sont en cœur 
sans épines, à cinq nervures, portées 
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sur des pétioles courts ^ qui soutiennent 
des vrilles filiformes. 

La troisième espèce est le smilax à 
feuilles de laurier. (Bu&hoz , cat. arb. 
et arbus. N^. 698, ) La salsepareille à 
feuilles de laurier 5 sa tige est cylindri- 
que et épineuse j ses feuilles sont ova- 
les , lancéolées , dépourvues de piquûres 
et d'une consistance plus épaisse que 
celles des autres espèces; ses fleurs sont 
petites et blanchâtres; il leur succède 
des baies noires, lorscju'elles sont mûres. 

La quatrième espèce est la salsepa- 
reille du Mexique* {Buc^hoz , cat* arb. 
et arbus. N^. 609. ) La salsepareille 
du commerce ; elle vient naturellement 
dans le Mexique et la partie méridio- 
nale de la Virginie ; ses tiiges sont an- 
' guleuses , garnies de piquans ; ses feuil- 
les sont ovales , pointues , à trois ner- 
vures et dépourvues de piquans. 

Le smilax se multiplie ou par graines 
ou par drageons enracinés j qui se sé- 
parent dès le commencement de l'au- 
tomne; on sème au printemps les es- 
pèces délicates dans des pots ou terreins, 
et on les place sur une couche d'une 
chaleur modérée; on a soin de leur 



de la culture deST Arbres. 563 

procurer de l'ombrâge et de les arroser 
assez fréquemment 3 elles ne lèvent que 
la seconde année, quelquefois la troi- 
sième et même la quatrième y cepen- 
dant il faut les tenir à l'abri de la gelée 
pendant l'hiver. On repique les plants 
au printemps dans des pots y qu^on met 
sur couche pour en faciliter la reprise. 
On traite ae même les espèces rusti- 
ques, jusqu'à ce qu'elles ayent aéquis 
assez ae force pour les' transplanter 
dans un sol léger et frais ; on les arrose 
quelquefois dans les tenlps secs ; et lors- 

3u'il gèle fort il faut avoir l'attention 
e jetter de petites pailles au pied, pour 
préserver les racines. 

On emploie beaucoup la dernière es- 
pèce en médecine; sa culture en grand, 
oit un auteur, poùrroit fournir une nou- 
velle branche de commerce dans les 
provinces méridionales de la France , 
cependant elle ne peut plus être d'une 

frande utilité , sur-tout depuis qu'on a 
écouvert que les racines de persicaire 
amphibie et de houblon peuvent très- 
bien la remplacer. 
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CHAPITRE CXXVIIL 

JD'une espèce de sophore, qu'on 
nompie la Louis XVI. 

vj'est un arbre dont les racines sont 
pliantes^ jaunâtres; sa tige vient fort 
naut , ses branches s'étendent au loin ; 
Técorce de ses jeunes rameaux est d'un 
vert obscur, lisse, et répand une mau* 
vaise odeur, lorsqu'on la fraisse; les 
stipules sont étroites, réfléchies et cour- 
bées en feuilles , caduques j les feuilles 
sont ailées, formées par plusieurs folio- 
les pointues , légèrement glauques en- 
dessous et d'un vert lustré et foncé en- 
dessus ; les fleurs sont disposées en pani- 
cule terminale , d'un blanc sale , légère- 
ment verdâtre , avec une très - légère 
teinte de pourpre obscur ; leur calice 
est sous campanule , aigu par sa base , 
ce qui le rend presque turbiné , découpé 
par son bord, qui est à peine oblique , 
en cinq dents à peu près égales, dont 
les deux supérieures sont obtuses, et les 
deux inférieures un peu aiguës. 



de la culture des Arbres. i65 

La corolle est papillonacée , ayant 
quatre pétales distincts , insérés adt 
calice, le supérieur qui forme Péten- 
dard est réfléchi en arrière , déployé , 
large y représentant dans sa position 
naturelle à peu près un demi-cercle , 
-échancré au sommet, et lorsqu'il est 
détaché, c'est une ellipse courte, dont 
le plus grand diamètre est transversal , 
divisé en deux parties égales par un 
sillon vertical , qui -aboutit supérieure- 
ment à une petite échancrure, et in-- 
férieurementa un onglet court et étroit; 
les quatre autres pétales qui ont la 
même direction que celle du calice , et 
à peu près une largeur égale et une 
même forme, se lâcnent un peu, sont 
oblongs , échancrés par leur base , qui 
se produit en un onglet mince , avant 
le parfait épanouiissement ; les deux 
intérieurs sont en partie ployés en 
gouttières y l*un étant reçu latérale- 
ment dans la cavité de Pautré , forme 
une carène , dans laquelle sont cachées 
les parties femelles. ' 

Les étamines soirt au nombre de six; 
les filets en sont distincts , sétacés ^ 
courbés en alêne > légèren^ent réunis 
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})ar leur base, un peu au-dessous de 
eur insertion , qui se fait vers le tiers 
inférieur du tube du calice; les an- 
thères sont oblongues , obtuses par les 
deux bouts, composées de deux loges 
parallèles, qui s'ouvrent latéralement 
par un sinus longitudinal , pour répan- 
dre une poussière jaunâtre, dont les 
molécules sont oblongues j le pistil part 
du fond du calice et consiste en un ovai- 
re menu , velu comme dans presque 
toutes les plantes de la même famille , 
de la longueur des^étamines , se terjcni- 
nant insensiblenient en un stile soyeux, 
cylindrique , glabre et aigu , relevé 
par une courbure obtuse, et terminé 
par un stigmate Irès^petit, à peine dis- 
tinct du stile; le fruit est un légume 
d'environ deux pouces de long, trans- 
parent > articulé et polisperme. 

Le caractère essentiel de cet arbre 
est donc d'avoir les feuilles . alternes , . 
stipulées , le calice mononhille , sous ir- 
régulier; la corolle papillopacée , insé- 
rée au calice , et d'avoir pour fruit un 
légume. Il est donc de la famille natu- 
relle des légumineuses, il e^tre dan^ 
là décandrie monogynie de Linné , ^ 
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quoiqu'il soit sous monodelphique ,^ 
ayant les étamînes à filets distincts. Col- 
tinsons , anglais , passe pour le premier 
qui reçut de la Chine des grains de 
cette plante , les ait communiqué à 
l'Angleterre ei à la France; nouscon- 
noissons quatre pieds de cet arbre , un 
au Jardin national , un à Trianon , le 
troisième à Saint-Germain-en-Laye , 
et l'autre au petit Montreuîl , près de 
Versailles. Cet arbre à fleuri pour la^ 
première fois en France, en 1779 > 
mais il est bon d'observer que l'arbre 
de Trianon , qui n'a guères que vingt-' 
cinq pieds , ait fleuri , pour la première 
fois , la même année que celui de Saint- 
Germain, qui a plus du double de hau- 
teur et de forme. Nous avons donné 
à cet arbre, qui est du genre du so-. 
phore , le nom de Louis XVI, ( Buc'^ 
hoz t caU arb. et arbus. N^. 700. ) 
parce aue c'est au commencement du 
règne ae ce monarque que cet arbre a 
fleuri en France, quoiqu'il y ait plus 
de vingt-cinq auas qu'il ait été semé. 
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CHAPITRE CXXIX. 

Du sorbier. 

JN bus n'en rapporterons ici qne deux 
espèces/ l'un se homme le- sorbier des, 
oiselcftirs, (^Buc'hoz , cau arb. et ar-- 
bus. N^. 701.) et Pautre le sorbier guI- 
tîvé. {Idem. N^. 701.) Le sorbier des 
oiseleurs, le sorbier sauvage, le cor- 
mier des .chasseurs, connu à Sedan 
sous le nom de branssis, à Chartres 
sous celui de cochene, à Metz sous 
celui d'herlassier , à Montpellier sous 
celui de sourbié, est un arbre dont 
les racines sont tout-à^fait horisonta- 
les et produisent beaucoup de ramifi- 
cations : elles sont rougâtres en quel- 
ques terreins , en d'autres presqu'aussi 
faunes que celles du mûrier blancj en 
les coupant, si elles sont saines^ on doit 
les trouver blaiicbes ou couleur de 
chair. Cet arbre^Viént facilement; Pé- 
corce de son tronc est généralement 

Eolie et luisante ; l'épiderme des jeunes 
rauches c^t très*iuuice et couvre une 

couche 
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couche assez épaisse de tissu cellulaire : 
on remarque aue la couleur de cette 
écçrce, lorsque l'arbre est encore jeune, 
varie selon les terreins où il est crû j 
dans les terres un peu fortes elle est fort 
rouge; dans les terres moyennes et 
brunes, dans les sables grisâtres, dans 
les terreaux de substances végétales, 
elle est verte." Le bois de sorbier sau- 
vage est fort serré , il est même plus 
dur que celui de pommier. Ses boutons 
sont placés alternativement sur les bran- 
ches à la distance d'environ deux pou- 
ces et demi j ils reposent sur une con- 
solde fort saillante et anguleuse; ils 
sont oblongs , et se distingi^ent par leurs 
ports des boutons des autres arbres , car^ 
aulieu d'être collés contre la branche , 
ils s'en écartent par leur bout, qui est 
très-pointu et souvent courbé en fau- 
cille ; les boutons sont recouverts d'une 
enveloppe fort mince, de couleur rou- 
geâtre et quelquefois bleuâtre; cette 
enveloppe renferme un duvet très-fin , 
dans lequel repose le germe de la bran- 
che à venir ; ses feuilles sont en longue 
stipule , sur laquelle sont conjuguées un 
certain nombre de folioles, et qui est 
Tome III. H 
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terminé par une impaire : ces folioles 
sont oblongues, crénelées et d'un vert un 
peu'bleuâtre. Ses fleurs sont en ombelles 
€t en rose j leur calice devient un calice 
succulent y de la grosseur d'un pois , qui 
prend , en mûrissant y une couleur d'é- 
cariât te j ses fruits contiennent une 
pulpe jaune , qui entoure une enveloppe 
sphérique, dans laquelle sont quatre 
loges, qui renferment chacune un pé- 
pin semblable à celui d'une poire, si 
ce n'est qu'il est beaucoup plus petit. 

Il croit naturellement dans la Lor- 
raine , le pays Messein et de Sedan , 
dans la Provence septentrionale , h 
Valène et à l'Esperou, auprès de 
Montpellier, dans l'Auvergne, dans 
les montagnes d'Alsace , auprès d'E- 
tampeâ dans le bois de Château , ap- 
pelle le Frêne, dans la forêt de Saint- 
Léger, généralité de Paris, entre les 
haras et le susdit Saint -Léger, dans 
la Bourgogne et sur le mont Pila dans 
le Forez. , . 

Cet arbre s'élève de semences , mais 
il ne faut pas semer la baie entière , 
comme celle de tout autre petit fruit 
charnu, quoiqu'en dise Duhamel; et 
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en effet de Tchoudy dit ^voir semé 
deux ans de suite des baies de sorbier 
sauvage, sans rien obtenir, et depuis, 
ayant dégagé les pépins et les ayant 
semés, il a eu la satisfaction de voin 
lever quantité de jeunes arbres. 

Pour dégager les pépins , on fait 
tremper les baies dans l'eau pendant 
une nuitaine de jours, ensuite on le.-? 
frotte bien dans cette même eau, on 
la verse et on en renverse dessus à plu- 
sieurs reprises , jusqu'à ce qu'on ait dé- 
fait une partie de la pulpe ; on étend 
le résidu sur des feuilles de papier qu'on 
tient en lieu sec, et lorsqu'il est bien 
desséché, on le vanne à la main, jui<^ 
qu'à ce qu'il n'y ait plus que des pépins; 
on peut se passer de cette dermère opé- 
jration en semant les pépins mêkis de 
particules de pulpes desséchées > si.l'on 
sème sur le cnarap;* mais si l^dn^cut 
conserver quelques temps la semence , 
elle est nécessaire , car le reste de pulpe 
se chargera de l'humidité de l'air et 
gâteroit les pépins; on les sème* ordi- 
nairement en automne sur la superfi- 
cie d'une terre ni forte , ni légère , et 
on la recouvre d'un demi travers d3 

H 2 
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doigt de terreau , ou de sable mêlé de 
terre , ou de terre mêlé de cendres j il 
faut faire le semis dam un endroit frais y 
car ces pépins n'étant pas enfoncés en 
terre , la sécheresse ppurroit les tuer. 

Les petits arbres qui en proviennent 
n'ont guères plus qu'un pouce et demi 
de haut la pcemière année ^ mais la 
troisième ils poussent vigoureusement , 
et Ton peut > la quatrièrne année, les 
planter en pépinière à deux pieds de 
distance , jusqu'à ce qu'ils soient en état 
d'être à demeure. On peut aussi se pro- 
curer de jeunes plants arraché^ aans 
tes bois 5 cette méthode est plus expé- 
ditive^ mais , pour cela , il faut avertir 
les arracheurjs de n'en prendre que ceux 
provenus àsi graines et gros comme le 
doigt. Lorsqu'on ne plantera que ceux^ 
qu'on aura âevés eij pépinière , ils réus* 
siront bien mieux > parce qu'ils seront 
habitués à la terre qui les doit substan-* 
ter; il n^ aura d'autres précautions à 
prendre que de planter peu profondé- 
ment; ca?r on a vu dans la description 
de cet arbre y que ses racines sont hori- 
zontales \ elles aiment à s'étendre dans 
1# première couchç de terre ^ ejt oii ^n 
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a vu tie fort b^aux croître sur un ro- 
cher , qui n'étoit recouvert que de qua- 
tre pouces de terre , formé par la pour- 
riture des substances végétales- 

Lorsqu'on veut planter des sorbiers 
sauvages , tout venus et pris dans les 
forêts, il ne faut pas en recevoir qu'ils 
n'aient au moins trois mailresses raci- 
nes de huit pouces de long ^ sans écor* 
chure ni éclat , et quelques racines diï 
second ordre; il ne faut pas non plus 
que les arbres soient éclatés sur vieille 
souche ; il faut encore prendre gardé 
qu'on n'ait été obligé de couper plu- 
sieurs branches latérales d'un certain 
calibre^ cela multiplie trop les plaies 9. 
et l'arbre emploie à les guérir ce qu'il 
lui auroit fallu de sève pour animer sa 
végétation. 

Quand l'arbre sera bon, il s'agira de 
rafraîchir les racines j on sait combiea 
il est important de bien faire cette 
opération , et comment on la doit faire j 
mais il faut sur-tout la dernière atten- 
tion pom' retrancher toutrà-fait les ra- 
cines de mauvaise qualité, couper les 
bonnes au-dessus de l'écorchure, s'il 
s'en trouve , et le plus net que faire se 
peut. 
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Cel^ fait ^ si vous avez une ferre lé- 
gère, graveleuse, ou sabloneuse ou de 
sable gras , il n'y a pas plus de précau- 
tion à prendre pour cet arbre que pour ' 
tout autre : si la racine est très -bonne 
et très-û'aîche , si les branches bien ' 

f)lacées sont en petit nombre, on peut 
a couper avec ses branches. Si le con- 
traire arrive^ il faut lui couper la tête 
et mettre de la poix blanche sur la par- 
tie coupée. 

Si Ton a une terre moyenne, car il 
ne faut jamais planter cet arbre dans 
une terre argilleuse, il y a quelques 
précautions à prendre; oïl fait un trou 
de six pieds en quarré sur un pied de 
profonqeur, on le remplit de terre à 
moitié , on mêle une égale partie de 
sable avec ce qui reste de teiTC ; après 
avoir placé l'arbre , on comble de trois 
pouces sur la racine avec celte compo- 
sitiop , ensuite on place sûr cette cou- 
che de terre un ht de paille de pois , 
ou de feuilles , ou de fougères , après 
quoi on comble tout- à -fait le trou 
pour éviter le haie de mars ; on met 
aux pieds de l'arbre ou de la mousse 
ou de la litière j toutes ces précautions 
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sont utiles dans une terre moyenne, 
sans néanmoins être nécessaires. De 
cet le façon les premières productions 
des racines trouvent une terre légère 
et goûtent néanmoins la terre du sol> 
jusqu'à ce qu'elles soient assez fortes 
pour ia pousse ; les racines sont pres- 
qu^à la superficie de la terre , ainsi que 
la nature les fait croître dans les bois ; 
et comme dans les bois le pied de l'ar- 
bre a toujours de la fraîcheur^ et qu'à 
l'air le baie pourroit mordre > on sup- 
plée par cette paille, qu'on met entre 
deux terres , pour conserver l'humidité^ 
et par la mousse que l'on placer au 
pied, 

La terre d'une haie défrichée est 
excellente pour les arbres ; cette cou*. 
che de terre fine, qu'on trouve col» 
lée aux gazons dans les paquis , lui est 
encore très-propre; on pourra, dans 
des endroits semblables , planter cet 
arbre sans façon. 

Quand il sera possible de planter cet 
arbre avec ses branches , on aufa du 
fruit la seconde année ; si on lui coupe 
la tête, on en aura la quatrième, et 
si l'arbre fait de belles pousses , il en 
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demeure plus vigoureux, mais quand 
on a. coupé la tête de ces arbres, il 
leur vient quelquefois une maladie qui 
les fait périr; le bout de Parbre, jusqu'à 
sa première pousse , s'enfle et produit 
des tubercules, sous lesquels on voit 
le tissu cellulaire réduit en une sub- 
stance gélatineuse, ensuite cette partie 
meurt, et la corruption gagne quelque- 
fois jusqu'à la nouvelle pousse inclusi- 
vement , il faut faire tout de suite des 
incisions à la partie malade , mais il est 
à remarquer que cette maladie ne vient 
guères, ou du moins n'intéresse guères 
la nouvelle pousse, que quand cette 
pousse n'est pas bien vigoureuse , et , 
^ordinaire , quand cette pousse est lan- 
guissante et chiffone, l'arbre n'a aur 
cane racine. 

En prenant quelques précautions on 
peut faire 'réussir cet arbre dans les 
-terres un peu fortes, et par la suite 
croître jusques dans de la terre la plus 
argilleuse , c'est de le greffer sur poi- 
rier , l'écusson prend si bien , qu'il n'en 
manque presque jamais aucun. 

On greffe aussi cet arbre sur l'alisier, 
le sorous torminalis , le ponunîer et 
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l'épine blanche.. Si Ton plante un poi- 
rier sauvageon avec quelques branches, 
et si la seconde année on place sur cha- 
cune un écusson de sorbier sauvage , on 
aura le plaisir de voir sur le champ cet 
arbre formé. 

Le bois de sorbier sauvage étant d'un 
grain fin et très-dur , doit être fort utilt?;. 
mais ce qu'il y a de certain , cet arbre, 
eit fort agréable , son tronc est droit , 
sa tête prend une belle forme , son, 
feuillage est très-Joli et fort précoce ;, 
ses omhelles de fleurs blanches parois- 
sent dès le commencement de mai , çt 
elles sont remplacées par des fruits 
écarlattes ^ qui restent attachés à l'ar- 
bre presque tout l'hiver. Les grives en 
sont très-friandes, ce qui fait qu'on 
l'emploie à garnir des endroits près desi 
bas$es-€ours ^ on y prend en quantité 
de ces oiseaux. On peut employer cet; 
arbre à former de petits quinconces 
dans les jardins, de petites allées dans 
les bosQueté et à border les chemins de 
douze a quinze pieds de largeur, oa 
fera bien sur- tout d'en planter à l'en- 
trée des bois pour y attirer les oiseaux ; 
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le fruit de cet arbre, avant sa maturité, 
est astringent , on peut l'employer dans 
les diarrhées. Les Suédois en font du 
cidre et de l'eau-de-vie , etaprèsl'avoir 
séché et pulvérisé, ils en fabriquent en- 
core du pain. 

Le sorbier cultivé , {Buc'hoz , eau 
artb. et arbus. N^. 702.) ou le cormier 
constitue la seconde espèce; c'est un 
arbre de médiocre grandeur, sa racine 
est ligneuse et rameuse; l'écorce de sa 
tige est rude et raboteuse; son bois eit 
très-dur , compact , rougeâtre ; ses feiiil- 
ï«*3 sont alternes, avec des stipules à leur 
insertion , elles sont ailées , avec une 
impaire , ayant leur^ folioles opposées, 
sessiles, très-entières, longues, poin- 
tues, finement dentelées par leurs bords, 
blanchâtres et cotonneuses en-dessous. 
Ses fleurs sont au sommet des tiges, 
disposées en espèces de corymbe , l'osa- 
cées , ayant cinq petits pétales obronds, 
^concaves , insérés dans un calice d'une 
seule pièce ^ concave, ouvert, à cinq 
dentelures, contenant une vingtaine j 
d'étamiûes insérées aussi au calice; son 
fruk est une baie molle, nommée sor- 
be ou corme , globuleuse , ombiliquée , 
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renfermant trois semences ohlongues , 
distinctes, cartilagineuses; on en voit 
daâs les forêts de plusieurs départemens 
de la France où il vient naturellement; 
ses fruits, lorsqu'ils tombent d'eux- 
mêmes , se pourrissent sur terre , alors 
les pépins germent et ils fournissent 
du ]eune plant qu'on élève en. pépi- 
nière ; le sorbier aime les terres subs- 
tantieuses , qui ont beaucoup de fond \ 
il craint les expositions brûlées du so- 
leil. 

Les sorbiers font de beaux arbres , 
cependant ils croissent lentement , leurs 
tiges sont droites, leurs branches se 
soutiennent bien ; leur tête forme une 
pyramide très -garnie de feuilles oui 
sont souvent d'un vert argenté; elles 
ont l'avantage d'être rarement endom- 
magées par les insectes; le bois.de sor- 
bier est le plus dur de tous les bois que 
produisent nos forêts; on en fait usage 
dans les arts. ( Voyez notre Manuel 
économique.^ 

On peut faire avec le suc des sorbes , 
infusées dens Peau, une assez bonne 
boisson. Si on avoit assez de fruits pour 
se passer d'eau ♦ on en auroit un cidre 
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mâlleur quo celui de pommes. On les 
emploie ea médecine pour arrêter les 
flux. 



■ n fc V .* 



CHAPITRE CXXX. 

Du gènes t , surnommé sparticum» 

ij E caractère de ce genre est d'avoir 
"le pérîanthe du calice raonôphile, eu 
forme de cœur ^ tubulé , très-court au 
bord supérieur, noté inférieurement 
vers le sommet de cinq petites dents , 
coloré, petit; la corolle est papillona- 
cée , à cinq pétales , l'étendard est en 
forme de cœur , entièrement réfléchi , 
très-grand; les ailes sont ovales, oblon- 
^ gués , plus courtes que l'étendard , at- 
tachées aux filâmens, là carène est à 
deux pétales, lancéolée , oblongue, 
plus longue que les aîles , insérée aux 
filâmens , ceux-ci sont au nombre de 
dix , réunis , adhérens au germe , iné- 
gaux , insensiblement plus longs ; le 
supérieur est très-court, l'inférieur est 
fendu en lieuf , les anthères sont un peu 
longues 3 le germe du pistil est bbloug , 
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hérissé ; le stîle est en forme d'alêne , 
s'élevant ; le stigmate est attaché au 
côté supérieur du sommet , oblong , 
velu; le légume est cylindrique, long, 
obtus, à une loge, bivalve; les seriien- 
ces sont globuleuses , uniformes , nom- 
breuses ; on en peut élever de sept es- 
pèces dans nos jardins. 

La première espèce est le genest 
d'Espagne des jardins. {Buc^hoz , cat^ 
arth. et arbus^ N^. 708. ) dont il y en 
aune variété à fleurs doubles. {Idem. 
N^. 704.) Ils répandent Tun et Tautre^ 
une odeur délicieuse ; 1(B genest à fleurs 
simple se multiplie par graines , Ja va- 
riété double se multiplie par la greflfe 
qui prend facilement', ces arbrisseaux 
tiennent une place distinguée dans les 
bosquets d'été et dans les massifs d'ar- 
brisseaux, ils sont très-délicats et ont 
de la peiné à passer Thiver en pleine 
terre , à moins qu'on ne les couvre de 
paille et de litières. 

La seconde espèce est le genest à 
fleurs blanches. (Uuc^/ioz, cat* arb. 
et arbus. N^. 7o5.) Il.paroît que c'est 
une variété de Tespèce suivante; ils 
' croissent l'un et Pautre dans les endroits 
stériles de PJEspagne, 
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La troisième espèce est le genest rao- 
no^permique. ( Buc'hoz , cat. arb. et 
arbus. N^. 707.) Ses rameaux sont an- 

Îjuleux, striés-, ses feuilles sont lanoéo- 
ées ; se^ grappes sont latérales, 

La quarrième espèce est le genest de 
Portugal. ÇBuc^/ioz, CaU arb. et arbus. 
N^* 708. ) ne seroit-ce pas une variété 
du jasmin d'Espagne, 

La cinquième espèce est l'herbe à 
balais. ( Buc^hoz y cat. arb. et arbus. 
N^. jo5. ) Le genest ordinaire. Cet ar- 
brisseau s'élève à la hauteur d'un hom- 
me, sa racine est dure, ligneuse, plian- 
tes, jaunej ses tiges sont grêles , ligneu- 
ses, et jettent plusieurs verges menues, 
anguleuses , vertes , flexibles , peu gar- ' 
nies de fleurs ; ses feuilles sont pointues 
et disposées alternativement j ses fleurs 
sont papillona c^es. Voyez pour leur 
description celle du genêt. 

On emploie ses tiges flexibles à faire 
des balais; on en fait des remises pour 
les perdrix. On tire de ses fleurs une 
belle laque jaune, qui est recherchée 
des peintres et des enlumineurs ; elle 
fournit aussi à la teinture une couleur 
jaune pâlç, tant pour les étoffes ani- 
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maies que végétales. En 1768 , au mois 
de juin, on a fait voir à TAcadémie 
des sciences de Paris de la toile faite 
avec le genest, cette toile a paru bonne 
mais grossière; et, en ijSô, un extrait 
des papiers d'Italie fit coonoître qu'au 
levant de Pise , au pied du même Cas- 
ciana , il y avoit des sources termales 
dont les eaux servoient à rouir les jeu- 
nes tiges du genest. 

Le genest se multiplie par graines et 
par drageons enracinés, ib croît dans 
toutes sortes de lerreins, même les plus 
mauvais. 

La sixième espèce est le genest rayon- 
né. (Buc^koz , cat. arb. et arbus. N^. 
710.) Ses tiges sont basses , à rameaux 
opposés et à quatre côtés ; ses feuilles 
sont opposées , ternées , sessiles ; les fo- 
lioles sont sessiles, linéaires, menues, 
poileuses j les pétioles sont les plus courts 
de tous les genests , persistans , à trois 
côtés , bossus , très - obtus , plus gresles 
que le moindre petit rameau , qui de- 
mande d'être appuyé j les fleurs sont 
terminales, ternes, sessiles, appuyées 
sur une bractée aiguë et qui tombe; 
cette espèce croît en Italie et dans la 



l84 Traité 

Carniolie, Il le faut mettre à Tabrî 

f>endant Phiver, ou du moins Tenve- 
opper de paille. 

La septième et dernière espèce est le 
genest serré. ( Buc'hoz , eau arb. et 
arbus. jN^. 709-) En général, tous les 
genêts, ou du moins la plupart , ne sont 
point délicats sur la nature du sol , et 
viennent fort bien par tout. 



CHAPITRE CXXXT. 

De la spirée. 

\^ E genre de plante a pour caractère 
le périanthe du calice d'une seule pièce, 
à cinq dents , plane à sa base , persis- 
tant, à découpures aiguës ; les pétales 
de sa corolle sont au nombre de cinq , 
oblongs , arrondis > insérés au calice , 
les filets des étamines sont au nombre 
de vingt, filiformes, plus courts que 
la corolle , inséré au calice ; les anthè- 
res sont arrondies \ les germes du pistil 
sont au nombre de cinq , et même plus ; 
les stiles sont au même nombre, fili- 
formes^ de la longueur de$ étamines > 
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les capsules du péricarpe sont oWon- 
gues , aiguës , cornprimées , à deux val- 
ves; les semences sont peu nombreu- 
ses , aiguës y petites. 

On cultive en France six espèces de 
spirëes, sans compter relies qui sont 
herbacées , la spirée à trois lobes , la spi- 
rée à feuilles de saule , la spirée coton- 
neuse, la spirée à feuilles de millepertuis, 
la spirée crénellée et la spirée à feuilles 
d^ooier* {Buc*hoz^ cat. arb. et arbus. 
iV<>. 711— 716.) 

La spirée à feuilles de saule a ses 
fleurs rassemblées en épi, elles sont 
petites et d'une couleur rose, s'ouvrent 
dans le mois de juin ; la hauteur de cet 
arbrisseau est de cinq pieds dans Içs 
bons terreins , et au plus de trois à qua- 
tre dans les mauvais , il y en a une va- 
riété à fleurs blanches et à feuilles plus 
allongées ; les feuilles de Tespèce et de 
la variété sont semblables à celles de 
saule ; on emploie ses feuilles en boisson 
théiforme flans les campagnes , pour 
cet effet on les recueille jeunes et on 
les fait sécher. 

La spirée à feuille dé millepertuis 
s'élève à la hauteur de* quatre à cinq 
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pieds > ses branches sont nombreuses ^ 
niinces et recouvertes d'une écorce d'un 
brun obscur j ses feuilles sont opposées, 
oblongues^ entières, glabres et sem- 
blables à celles du millepertuis ; ses fleurs 
sont jaunes , disposées en petites om- 
belles , sessiles sur les rameaux , et por- 
tées chacune sur un pédoncule long et 
mince, il leur succède des capsules 
cblongues, pointues et remplies de pe- 
tites semences; son aspect est très* 
agréable quand il est en fleur. 

JL.a spirée à feuilles d^obier s'élève à 
la hauteur de cinq à six pieds , ses tiges 
sont nombreuses, ligneuses, recouver- 
tes d'une écorce brune et écailleusej sei 
feuilles sont comme trilobées , la spirée 
à trois lobes pourroit fort bien en être 
une variété , les deux découpures laté- 
rales sont petites , obtuses et rappro- 
chées de la base, l'intermédiaire est 
grande et pointue , toutes sont légère- 
ment crénéllées et dentées en scie ; les 
fleurs sont disposées en espèces de co- 
rymbe à l'extrémité, des rameaux , elles 
sont blanches avec quelques taches d'un 
rouge pâle , il leur succède des capsu- 
les renfléi et ve;'dâtres. 
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La spirée cotonneuse est originaire 
de Pensylvanie, sa tige est haute de 
trois ou quatre pieds , recouverte d'une 
écorce pourpre et d'un duvet farineux 
gris. Ses feuilles sont petites, lancéo- 
lëes, inégalement dentées, d'un vert 
clair en-dessus , cotonneuses et veinées 
en-dessus. Ses fleurs sont petites , d'une 
belle couleur rouge, et disposées en 
bouquets à l'extrémité des rameaux j 
il y en a une variété dont la tige s'élève 
à la hauteur de quatre à cinq pieds > 
elle a les feuilles petites , minces , ova- 
les, oblongues, légèrement dentées en 
scie et un peu colorées des deux côtés j 
ses fleurs sont disposées en bouquets et 
d'un vert bleu ; les naturels du pays font 
des pipes avec les liges moelleuses de 
cet arbrisseau , aussi l'appelle-t-on dans 
le pays tuyau de pipe indien. 

Toutes les spirees peuvent se multi- 
plier par graines et par marcottes > on 
préfère ce dernier moyen , d'autant plus 
que dans un an les branches marcottées 

Î>euvent prendre racine ; on en fait pour 
ors des pépinières , et deux ou trois ans 
après on les place à demeure. Tl y a 
des espèces de spirées qui poussent beau- 



\ 



i88 Traité 

coup de drageons^ et pour lors ce 
moyen est encore plus simple pour les 
multiplier ; on les sépare en automne , 
ou même au printemps y et on les met 
en pépinière jusqu'à ce que ces jeunes 
plants soient en état d'être placés à de- 
meure \ les amateurs ont grand soin de 
renouveUer y tous les sept ou huit ans , 
ces arbrisseaux sur eux-mêmes pour les 
conserver dans leur beauté. La spirée à 
feuille d'obier forme un joli buisson 
propre à garnir des massifs^ un terrein 
assez médiocre lui suffit ; la spirée co- 
tonneuse se plait dans les terres fortes 
et bumides ; en général > toutes les spi- 
rées préfèrent l'ombre et les terres fraî- 
ches ; rien n'est plus beau pour décorer 
les jardins et bosquets que tous ces ar- 
brisseaux. 



CHAPITRE CXXXII. 
Jûu nez coupé. 

I i E caractère de ce genre est d'avoir 
le périanthe du calice a cinq divisions ^ 
concave^ arrondi^ coloré, à peu près 
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de la grandeur de la corolle. Les pétales 
de la corolle sont au nombre de cinq , 
oblones, semblables au calice; au fond 
'delaîWr se trouve un nectaire con- 
cave , en forme de godet , porté sur. le 
réceptacle de la fructification; les fila- 
mens des étamines sont au nombre de 
cinq , oblongs , droits y de la longueur 
du calice , les anthères sont simples; le 
gerrne du pistil est épaissi, à trois di-. 
visions; les stiles sont au nombre de 
trois , simples , un peu plus longs que 
les étamines ; les stigmates sont obtus , 
contigus* Les capsules du péricarpe 
sont aussi au nombre de deux , osseuses, 
arrondies, unies aux sutures intérieu- 
res , avec une pointe oblique , et une 
fossette arroljidje sur le côté du som- 
met. 

On cultive eh France deux espèces 
de ne^ coupé : \q nez coupé proprement 
dit , ou le faux pictachier et le picta- 
chier sauvage à trois feuilles , ou la stra- 
philaine de Virginie. ( Buc^hoz , cat. 
arb. etarbus. iv«. 717 et 718.) 

Le nez coupé , proprement dit , croît 
paturjellement , dit Miller , dans les bois 
de plusifiuys parties de llAngleterre , on 
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Ty emploie , comme en France , pour 
décorer les bosquets de prmtemps , il 
forme des buissons très- jolis et fort 
agréables , il porte des fleurs blanches , 
disposées en petites grappes , il fleurit 
en mai , ses fruits sont mûrs en sep- 
tembre-, dans les pays chauds on en 
tire une huile résolutive ; avec les noyaux 
du fruit de cet arbre^ auquel on a donné 
les noms de staphilodendroriy pâte-- 
notrier^ on fait des chapelets ; il se 
multiplie par marcottes et par rejets 
qu'il pousse abondamment de ses raci- 
nes, cfiUe-cicst la méthode la plus 
prompte , la plus facile et la plus sure. 
Le pritachier à trois feuilles croît à 
la hauteur de huit à dix pieds , ses bran- 
ches sont nombreuses et opposées 5 Té- 
corce du tronc et des vieilles branches 
est grisâtre, celle] des jeunes rameaux 
e.^t uun vert clair ; ses feuilles sont op- 
posées, ternées, ayant leurs folioles 
ovales , lancéolées , dentées finement 
en scie , et pojL'tées sur un pétiole com- 
mun, assez long; la foliole intermé- 
diaire se trouve portée sur un pédicule 
particulier j ses fleurs sont blanches , 
disposées en panicules et portées sur 



de la culture des Arbres. 191 

des pédoficules passablement longs , il 
leur succède des capsules assez grandes, 
en forme de vessies , à trois côtés et 
renfermant plusieurs semences arron- 
dies/ 

Cet arbrisseau, produit un effet très- 
agréable dans les bosquets , pourvu 
qu'on le laisse en buisson j il se multi- 
plie par boutures , marcottes , par dra- 
geons et graines, celles-ci se sèment 
en automne dans une terre légère , et si 
on les sème au printemps , elles ne lè- 
vent quelquefois que la seconde année ; 
lorsque les plants ont deux ans y on les 
met en pépinière à environ un pied de 
distance, et on choisit de préférence 
Fautorane pour faire cette transplanta- 
tion; ces jeunes plants n'exigent que 
quelques ^rrosemeus dans les jours 
chauasir 
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CHAPITRE CXXXIII. 

Du stey/art, ou arbre tendre. 

JLj'ARBRE tendre est un arbrisseau que 
nous avons désignés sous le nom de ste^ 
^ art de Virginie. {Buc'hoz^ cat.arb. 
et arbus. N^. 719.) Il pousse de sa ra- 
cine plusieurs tiges roides et inflexibles, 
d*uae hauteur ordinaire j ses feuilles 
sont semblables à celles du cerisier, 
dentelées très-aiguement , velues en- 
dessous et disposées alternativement; 
les fleurs ressemblent , dit Catesby , à 
une rose simple , et consistent en cinq 
pétales blancs et concaves, avec un 
stilet qui sert d'un ovaire , d'un vert 
pâle , et qui est environné de plusieurs 
étaraines couleur pourpre y avec des 
sommets bleuâtres ; ce qu'il y a de plus 
singulier , c'est qu'un pétale particulier 
de chaque fleur est teint a'un jaune 
verdâtre assez foible ; le calice est par- 
tagé en cinq segmens; la capsule est 
rude , chevelue en dehors et d'une figure 
coniquej lorsqu'elle est parvenue à sa ma- 
turité , 
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Jurité, elle se fend et découvre cinq 
.celkiles membraneuses , dont chacune 
renferme tine seule semence ôblongue 
d'un brun luisant» 

Le caractère de ce genre d'arbrisseau 
est, suivant 1-inné, d'avoir le périan-^ 
,the du calice monophile , s'étendant et 
partagé en cinq découpures ovales , 
concaves , persistantes j les pétales de 
Ja corolle sont au nombre de cînq^ 
ovales , s'étendant , é^aux , grands j 
les filamens des étamines sont nom-, 
breux , filiforn^es • rassemblés inférieu- 
rement en cylindre ^ plus court que la 
coroUe,^ s'unissant aux pétales par la 
base; les anthères sont rondes, cou- 
chées ; le germe du pistil est rond, hé- 
rissé; la stipule est simple^ filiforme, 
de la longueur des étamines ; le stig- 
mate ,. est fendu en cinq, le péricarpe 
est une pomme sans suc, à quatre lobes, 
à cinq log^s, se divisant en cinq parties 
fermées; les semences sont «olitaires, 
ovales, applaties. Linné a placé ce 
genre dans la seizième (liasse de son sys- 
tème , qui comprend les plantes mona- 
delphiques , et dans le cinquième ordre 
de cette classe destiné aux plantes po- 

Tome m. I 
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lyandrîqueSj il n^en rapporte qu'une 
iseule çîspèce , qui est précisément celle 
décrite ci-dessus j il s'en trouve cepen- 
dant une seconde dans notre Catalogue^ 
(JBuc^hoZf cat. arb. et arbus. N^. jio.) 
' ui est connu à Londres sous le nom 
e stewart de Marylandy mais comme 
ïious n'avons pas, sur cet arbrisseau^ 
des renseignemens assez sufHsans, nous 
n*en dirons rien ici. On a donné à ce 

genre le nom de ste^artia , en honneur 
u comte de Stew^art, dans le jardin 
du quel il a fleuri pour la première fois 
en Europe. 

Le bois tendre ou stewart de Virgi- 
nie , croît naturellement dans cette 
contrée de l'Amérique , il peut résister 
en pleine terre da^s nos climats , il se 
plaît dans les terreins bas, humides^ 
ombragés , et même sur les bords des 
ruisseaux. H se trouve gravé dans nos 
plantes nouvellement découvertes. 



«1 
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CHAPITRE eXXXIV. 

t 

Du styrax ou de Valihoufier^ 

X^ E caractère de ce genre est d'avoir 
le périanthe du calice a'une seule pièce> 
cylindrique , droit , court et à cinq 
^ents; la corolle est monopétale, à 
entonnoir, ayant le tube court, cylin- 
drique, dé ïa longueur du calice, le. 
lymbe a cinq divisions , grand , ouvert, 
dont les découpures sont lancéolées, 
obtuses;; les filets des étamines sont au 
nombre de dix, et quelquefois même 
davantage, droits, placés circulaire-, 
ment, peu adhérens à la base, en. 
forme <l*alêne , insérés à la corolle, les 
anthères sont oblongues , droites ; le . 
germe du pistil est supérieur , le stile 
est simple , d« la longueur des étamines, 
le stigmate est tronqué, ie péricarpe, 
est un brou arrondi , à une loge j lesse- , 
menées sont des noyaux, au nombre 
de deux, arrondis, aigus, convexes^ 
d'un côté , planes de l'autre. 

Ou en cultive en France trois espè- 
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ces , la première est le st3rrax des bon- 
tiques^ ( Buc^hoZf eut. arb, et arbus. 
JV°. 721.) le styrax d* Amérique, il est 
indigène à la Caroline , son tronc est 
d'une grosseur moyenne et recouvert 
d'une écorce lisse , brunâtre , il s'élève 
à la hauteur de dix à douze pieds ^ et 
porte un grand nombre de branches 
menues. Ses feuilles sont assez grandes., 
ovales , \in peu pointues , à peine den- 
téea 9 d*un vert foncé , légèrement ve- 
lùeîi en-dessus , mais beaucoup plus en- 
dessous. Les pétioles sont courtset co- 
tonneux ainsi que les jeunes pousses} 
les fleurs sont manches, disposées sur 
les petits rameaux en espèce dé grappes 
pendaiités, éparses,et composées cna- 
(mtie de dix étamines; l'odeur qu'elles 
répandent approche un peu de celle des 
fleurs d'oranges , il leur succède des 
baies âtjrbndies , dont chacune contient 
deux semences aussi arrondies. 
' • Cettef espèce se multiplie par mar- 
cottes et par graines , on sème ces der- 
nières au printemps dans des pots et 
sur une couche tiède, on leur procure 
dePombrage dans les jours chauds , et, 
pejidant rhiver,onles met à Pabri de 
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la gelée. Cet arbrisseau aime un sol lé- 
ger et humide. 

Les seconde et troisième espèces sont 
les styrax à grandes feuilles et à feuâlkB 
étroites. (Buc^hoz , cat. arb. et arbus» 
N^. 7^22 et 728.) Elles croissent naturel- 
'^ement en Amérique, dans la Caroline* 
Lezerrae dit qu'elles méritent d'être cuir 
tivées ; l'une a les feuilles larges et co- 
tonneuses et Pautre les a lancéolées et 
glabres 3 elles supportent assez bien le 
froid de notre climat, cependant; il est 
à propos de ne pas risquer de les mettre 
en pleine terre que lorsqu'elles seront 
un peufortess. 

«■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■^IIHiMaBBMIMMBpHMBaMkt 

CHAPITRE CXXXY. 

JD^ nias, 

JLj E caractère de ce genre est d'avoir 
le périanthe du calice monbphile, tu-^ 
bulé , petit , ayant la bouche à quatre 
dents élevées , persistant ; la corolle 
est monopétale, en forme d'entonnoir; 
le tube est cylindrique, très-Jongj le 
limbe est partagé en quatre, ouvert, 

JL t> 



ipS Traité 

replié,, les découpures sont linéaires, 
obtuses; les filamens des étamines sont 
au nombre de deux> très-courts. Les 
anthères sont petites entre le tube de 
la corolle. Le gernae est oblong , le 
stilc est fili Forme, dç la longueur des 
étamines , le stigmate est fendu en deux, 
un peu gros ^ la capsule est oblongue , 
comprimée, pointue, à deux loges, à 
deux valves : les valvules sont contrai- 
res à la séparation; les semences sont 
solitaires , oblongues , comprimées , 
pointues de chaque côté, membraneu- 
ses au bord. 

On distingue plusieurs tant espèces 

Îue variétés de lilas, le lilas à grandes 
éuilles , le lilas pourpre , le lilas blanc 9 
le lilas à feuilles panachées. ( Buc^hoz f 
cat. arb. et arbus. N^. 724—737.) Ils 
nous viennent des Indes Orientales et 
de la Perse; et , avant ces lilas de la 
grande espèce , on cultivoit déjà éh 
Europe des lilas de la petite, qu'on 
connoissoit sous le nom de lilas de 
Perse , et dont il y a trois variétés , 
le lilas de Perse bleu, le lilas de Perse 
blanc, et le lilas de Perse à teuiUes 
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laciuiéesi {Buc'Aoz, cauarb^ètarb, 
N"". 528-730. . ^ 

Les grandes espèces font un effet 
charmant dans les bosquets du prin-^ 
temps ^ et dans les remisés à cause de 
l'odeur agréable et de la beauté de leurs 
fleurs j eues se multiplient par liiarcot- 
tes et par drageons enracinés • et n'ai- 
ment pas d'être taillés ; les petites espè- 
ces souffrent cette opération , et pren- 
nent même la. forme qu'on veut leur 
donner 3 les unes et les autres résistent 
aux froids rigoureux de nos hivei^s , 
comme si elles étoient indigènes; tant 
il est vrai qu'il seroit facile de natura- 
liser^ de proche en proche^ les arbri^i» 
des pays Méridionaux. 



CHAPITRE CXXXVI. 

JOu tamarisc. 

X-iE périanthe du calice de ce genre 
est partagé en cinq , obtus , élevé , per- 
sistai;it^ plus court de moitié que la 
corolle , les pétales sont au nombre de 
cinq^ ovales, concaves, obtus, s'ou- 
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vrant ; les filamens des étamînes sont 
Aussi au nombre de cinq , capillaires , 
les anthères sont rondes ; le germe du 
pistil est pointu , sans stile ; les stigma- 
tes sont au nombre de trois , oblongs , 
repliés, plumeux. La capsule du péri- 
carpe est oblongue, pointue, à trois 
côtés, plus longue que le calice, à uue 
loge , trivalves j les semences sont nom- 
breuses , très-petites , aigretées. 

La première espèce est le tamarisc 
de France. {Buc^hoZj cqt. arb^etar- 
bus. iV®. 73 1.) Cet arbrisseau s'élève de 
Guatérze à seize pieds djB hauteur, ses 
feuilles sont très-menues, d'un" joli vert 
clair, tombant pendant Thivèr, el res- 
semblent à celles du cyprès , il demandé 
une ferre fraîche et légère; ses tiges 
gèlent quelquefois quand l'hiver est 
trop rude, mais le pied repousse au 
printemps. 

Lar seconde espèce est le tamarisc 
d'Allemagne. ( Buc*hoz y cau arb. et 
arbus. N^. 782. ) Il devient moins 
grand que le précédent , sa i'acine est 
rameuse et ligneuse , son tronc est dur, 
ses jeunes tiges sont vertes et pliantes, 
^on écorce est blanchâtre et naince^ 
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son bois est blsyic, ses feuilles sont al- 
ternes, toujours vertes, semblables à 
celles du cyprès , comme celles de lat 
première espèce, entières, épaisses^ 
fuilées; on remarque à cet arbrisseaii 
de petites stipules en formé d'alêrie^ 
placées à la base des rartiifications j ses 
fleurs sont à l'extrémité et le'loilg des 
tiges, disposée^ en grappes, elles ont 
dix étamines* dont les alternes exté- 
rieures sont plus courtes^ elles sont ton- 
tes réunies à la base ; ce tamarisc cro4 1 
ttaturellenient en Alsace aux environs 
du Rhin , tandis que l'autre se trouve- 
aux environs de Narbonne^, de Mont- 
pellier et d'Arles^ aussi e$t-il préféra- 
oie pour notre climat, d'autant qu'il 
résiste au plus grand froid ; il se plaît 
sur-tout dans les lieux humides • ils s'é- 
lèvent très-bien l'un et l'autre dan^s les 
jardins j on les multiplie ordinairement 
par iharcottes et par boutures ,. qu^on 
fait en octobre et qii'on |)|antê à Nom- 
bre; ils se plaisent dans les terres légè- 
res , qui ont beaucoup de fond et q^ui 
ne sont point trës-sèciiçs. 

Le port du tamarisc est fort singu- 
lier; ses branches nienùes^ pendantes^ 

I 5 
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peu garnies de feuilles, n'offrent rîea 
de fort agréable à la vue ^ si ce n'est 
au printemps où il est en fleurs ; ce- 
pendant comme le taraarisc d'AUeraa- 
{jne ne quitte point ses feuilles, on peut 
e placer dans les bosquets d'hiver; on 
fait d?s tasses avec son bois , elles pré- 
viennent les opilations de la rate, A 
Ailles on fabrique avec le bois de tama- 
risc des barils pour y mettre de Peau, 
qu'on prétend pour lors devoir être 
iapéritive et diurétique. 



CHAPITRE CXXXVII. 

De la tabemmonetane* 

f j E caractère de ce genre est d'avoir 
le périanthe du calice fendu en cinq 9 
aigu, connivent, très-petit, la corolle 
est raonopétale , en forme d'entonnoir) 
son tiibe est cylindrique, long; lelïmbè 
est partagé en cinq , plane ; les décou- 
pures sont obtuses , obliques ; les glan- 
des du nectaire sont au nombre de cinq, 
fendues en deui, environnant le germe j 

le§ fUâmi^Jî^ sont au ngiubre de cinq^ 
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irès-petils, sorfans du milieu du tiibe , 
les anthères sont conniventes ; les ger- 
mes du pistil sont au nombre de deux ^ 
simples; le stile est en forme d'alêne; 
le stigmate est long, en tête; les folli- 
cules du péricarpe sont au nombre de 
deux , horizontalement réfléchies , vfen- 
treuses, pointiies ^*à une loge, à une 
valve; les semences sont nombreuses, 
ovales , oblongues , obtuses , raboteuses, 
enfoncées dans fa pulpe , imbriquées. 

On cultivoit àTrianon, dans le jar- 
din de la ci-devant reine, la taberne- 
tnontane dç Virginie. {Buc'hoz^ cat. 
àrb. et arbus. N^* 733.) 

Ses feuilles sont alternes , larges , 
lancéolées, sessifes, lisses; ses rameaux 
sont alternes , sa grappe est composée , 
terminale ; ses feuillets ou follicules 
sont au nombre dte deux, réfléchis, cy-^ 
lindriques, longs, pointus; les semen- 
ces sont cylindriques, raboteuses; les 
dnthèi-es sont entre la gueule de la co- 
rolle; le stigmate est en tête, membra- 
neux en-dessus de l'orbicule; cet ar-^ 
buste résiste en pleine terre, mais il 
est à propos de -l'envelopper de paille 
pendant l'hiver; il croît naturellement 
dans là Virginie^ ^ 
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CHAPITRE CXXXVIII- 

DeVif. 

\^ E T arbre a pour caractère généri- 
que d'avoir des fleurs mâles et femelles^ 
On ne remarque aucun calice dans les 
fleurs mâles ^ à moins qu^on ne consi- 
dère le bouton comme un calice à qua- 
tre pièces ; les filets des étamines sont 
nombreux , rétrécis à leuç partie înfé- 
rieiu'e , en colonne plus longue que 
le bouton ; les anthères sont compri- 
mées^ obtuses sur les bords ^ à nuit 
dents, s'o><^rans de tous côtés lorsqu'elles- 
ont jettes Içur poussière, planes^ en 
plateau , remarquables par . les huit 
dents du bord. 

Dans les fleurs femelles le calice est 
comme dans le mâle sans Coro^ej le 
germe du pistil est qval , aigu,., sanç 
stile, ayant le stigmate- obtus , le pé- 
ricarpe est une baie dans un réceptacle 
avec un enfoncement globuleux ,; die 
est charnue, colorée, squvran^i'à «oa 
sommet) la semence est une^ PV^I^*^ 
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oblongue , apparente au sonaraet de la 
baie. 

Il n'y a qu'une seule espèce d'if en 
France , et quelquefois une variété pa- 
nachée. \Buc^hoz^ cat. arb. et arhus^ 
N^. 734.) C^esf un arbre tou j ours vert^ 
dont la racine est grosse , dure et pro- 
fonde, son tronc est élevé ^ ison bois 
est dur, rougeâtre, veiné, incorrup- 
tible : ses feuilles sont étroites , lon- 
gues, presque semblables à celles du 
sapiri, et rangées comme les barbes 
d'une plume aux deux çôté^ d'une pe- 
titp branche. Voyez pour îa descriptiorc 
de ses fleurs > la description générique 
ci-dessus. Nous observerons seulement 
ime singularité dans la baie,, c'est que- 
la chair de cette baie est ouverte par 
le .bout du fond et laisse voir le noyau? 
à nud, ferisorte que la chair' forme un? 
corps . aul, refcoit le noyau } quelquefois 
même Je , noyau est retenu dans cette* 
chair, commç uii gland Test dans sa 
capsule; cet arbre croît naturellement 
en -Lorraine , en Languedoc et en Proî- 
vence. .: , . 

Qjx él^ve ÎB§'Jfs. de ^iriènçe^ efe dç 
Dûuture^; on pïefeïe ceux de semen- 
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ces , parce qu'ils viennent plus droits ; 
ces arbres né sont point délicats^ et 
s'accommodent assez bien de foufe 
sorte de terre , mais ils se plaisent à 
l'ombre. L'if, à cause de ses feuilles 
qu'il conserve en hiver, convient dans 
les bosquets de la saison , ou le taille au 
ciseau j anciennement on se plaisoit, 
co Angleterre, à tailler Tif en toiite 
sorte de figures; oii fait aussi avec les 
ifs dés pallissades -, ils font très-bien 
dans les remises, leurs fruits y attirent 
les oiseaux ,^ qui d^ailleurs profitent de 
l'abri de çes,ai*bres pendajit Wiiven Le 
bois dés ifs est très-dur et'très-pîiânt^ 
il prend un fort beau poli , il est d'une 
belle couleur rouge, il n'y a point de 
bois qui ressemble plus au bois des isles 
que celui-là. Jules César , dans ses Com- 
mentaires, dît que Cativulcus^ tçà des 
Eburoniens f s'empoisonna avec le suc 
d'if. Le P. Schott, jésuite, assure que 
si l'on jette de l'if daùs de l'eûu dor- 
mante , les poissons én'sônt toiït étour- 
dis , ensorte qu^ôn peut les prendre fi la 
main. Claudius Drusus a fait publier 
dans Rome que le suc de l'if était le véri- 
table antidote de la vipère» Kbs ancibns 
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médecins se seryoient souvent d'un ve- 
nin pour en combattre un autre. 

eggeggggg II ■ ,„.ii ' ■— ? 

CHAPITRE CXXXIX. 

Du petit chêne. 

V-^ETTE plante tient pics de la nature 
herbacée que de Parbuste^ aussi ren- 
voyons-nous pour ses description& tant 
^nériques que spécifiques ^ à notre 
Traité de la culture des plantes t^i- 
vaces , cependant il s*en trouve un qui 
forme une espèce d^arbrisseau , et qui 
est à fleurs jaunes y c'est le petit chêne 
jaune. (Buc'Aoz, cat. are. et arbus., 
iV®. 735.) On cultive spécialement dan^ 
les jardins la variété qui est à feuilles 
panachées» 
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CHAPITRE CLX. 

X-j E caractère générique- du thé est 
d'avoir le périanthe du calice à cinq 
ou six folioles, très-petit, plane, les 
folioles sont rondes, obtuses, persis* 
tantes ; les pétales sont au nompre de 
six, ronds, concaves, égaux, grands j 
les. fiilamens des etamines sont nonv- 
breux , aux environs de deux cents , en 
fornoie de filets ,^ plus courts que la cô«- 
roUe ; les anthères sont sinvples ; le 
germe du pistil est un globule à trois 
côtes ; le stile est en forme d*àlêne , de 
la Icnguieur des étaininesj le stigmate 
est simple*, le péricarpe est uue capsule 
composée de trois glooes , à trois loges, 
s^ouvrant en trois par le sommet ; les 
semences sont solitaires , globuleuses y 
anguleuses par l'intérieur. 

Il y a deux espèces de thé, le thé- 
bout et le thé vert. (Buchoz , cau arb. 
et arbus. N^» 36 et 87.) Les feuilles de* 
la preiiière espèce sont ellyptiques^ 
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alternes^ consistantes, lisses, un peu 
obtuse , découpées obtusémerit à dents 
de scie ; ayant leurs pétioles courts > 
cylindriques en-dessus, bossus; on ne 
remarque- aucune stipule. Les feuille» 
de la seconde espèce sont plus longues , 
les fleurs sont à cinq pétales \ les stiles 
sont au nombre de trois, conglutinés , 
sans être simples ; ces deux arbrisseaux 
croissent daris^ la Chine et le Japon; 
Nous avons représentés la première es- 
pèce gravée dans noire grande Colleo 
îîoTi physique ^ naturelle et économie 
que des trois règnes. Voyez cette co^ 
lection. Nous avons aussi publiés dans 
cette Collection une Dissertation sur 
cet arbre précieux, tout le* monde sait 
l'usage qu'on fait du thé par toute la 
terre; nous Renvoyons à notre Disser- 
tation tout ce que nous avons recuiUi à 
son sujet. 

Nous sommes redevables à Kempfer 
des détails certains que nous avons sur 
la méthode de cultiver cet arbrisseau , 
il l'a pnisé dans les pays , même au Ja- 
pon. Kempfer nous dit que cette plante 
n^exigé auCun jardin , ni aucun terrein 
particulier, et qu'elle est cultivée sut 
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la lisière des champâ> sans aucun 
égard au soi. Ses semences sont renfer- 
mées dans une capsule , communément 
au nombre de six , mais elles n'excèdent 
point celui de douze ou de quinze ^ on 
en plante pêle-mêle plusieurs dans un 
trou à quatre ou cinq pouces de pro* 
fondeur, à une certame distance les 
uns des autres; à peine en germe- t-il 
une cinquième partie, inconvénient 
qui nécessite à en planter plusieurs eit- 
semble. 

Dans l'espace d*envîrôn sept ans , cet 
arbrisseau croît à la bauteur d'un hom- 
me , mais comme dans cet état il ne 
{>orte que peu de feuilles et qu'il croît 
enteraent , on le rabat ; cette opération 
donne naissance à un si grand npmbre 
de feuilles et de rejettons Fêté suivant , 
que les propriétaires sont abondamment 
dédommagés de ce sacrifice , quelques- 
uns différent à le rabattre, jusqu'à ce 
qu'il soit parvenu à la dixième année. 

D'après lesxionnoîssances qu'on peut 
tirer aes auteurs et des voyageurs les 
plus estimés , on cultive et on prépare 
cet arbrisseau en Chine , de la même 
manière qu'au Japon 3 mais comme le^ 
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Cbinois exportent une grande <]uantilé 
de thé^ ils en plantent des champs en- 
tiers^ soit pour fournir les marchés 
étrangers , soit pour leur propre con- 
sommation \ la province de [Foken est 
la principale qui fournit l'empire de la 
Chine et l'Europe de cette denrée. 

Cet arbrisseau se plaît particulière- 
ment dans les vallées ^ sur les coUineë 
et sur les rivières, où il jouit de l'ex- 
position du soleil du midi, c|Uoiqu'il 
supporte des variations considérables 
de chaud et de froid , quoiqu'il fleurisse 
au nord de Pékin , qui est presque dans 
la même latitude de Rome y aussi bien 
qu'à Canton. On avoit été tenté an- 
ciennement de multiplier l'arbre du 
thé par des graines tirées de la Chine 
ou du* Japon j mais, faute de précau- 
tions sans doute , ces graines nous sont 
toujours parvenues rances et hors d'é- 
tat de lever ; cependant on ne peut pas 
penser que les habitans de ces contrées, 
jaloux de cette possession, ne laissent 
sortir les semences qu'après les avoir 
fait sécher, et s'être assurés qu'elles ne 
germeront pas, puisque ayant essayé 
depuis quelques, années de mettre jdans 
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le sable les graines aussitôt au^elles ont 
été recuillics , et les ayant fait cernic*r 
pendant la traversée ', cet expédient à 
très-bien réussi. Linné a reçu de la 
Chine, en 1768, des semences de thé, 
qui ont très-bien poussé. 

Les anglais qui s'occupent vivement 
de cet objet , tirent aujourd'hui' de 
Chine des pieds et des semences de thé, 
et ils réussissent à multiplier cette 
plante chez eux; ce qui leur a mieux 
réussi y a été de mettre les graines dan» 
du sable humide, contenu dans une 
caisse y que Ton a soin d'arroser pen»- 
dant la "traversée. Ils apportent égale- 
ment de Chine des jeunes pieds de thé, 
qu'ils conservent dans de la terre hu- 
mide ; mais les semences ont parut jus- 
qu'ici plus propres à seconder leurs en- 
treprises et à multiplier cet arbre pré- 
cieux ; Ton peut donc croire , avec rai- 
son , qu'il eut été plus facile, en em- 
ployant ces précautions , de transpor- 
ter plutôt ce thé en Europe ; cet arbris- 
seau , que les anglais lùettent en espa- 
lier , commence à permettre qu'on 
en fesse des marcottes, et par consé- 
quent à devenir plus commun» Feu JM:^ 
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le chevalier Janssen y anglais , connu 
par son zèle pour enrichir la France 
de plantes nouvelles , en a tiré un pied 
d'Angleterre, et, après lui, plusieurs^ 
français ^ cet arbrisseau a fleuri à Parisj 
au jardin du ci-devant roi, et chez les 
çi-'oevant duc de Brissac et marquis de 
Turgot. 



!IÉ 



CHAPITRE CXLL 

Du ihuia ^ ou orBre de vie . 

JLi E thuia a fait Tobjet d'une de n.os; 
lettres dans les Lettres périodigues^ 
que nous avons publiés , nous ne pou- 
vons mieux faire que de la rapporter 
ici , nous y avons donné la description 
générique et spécifique . de cet arbre „ 
de même que sa culture et ses proprién 

' , ■ - • i , ' * 

.Nous en connoissons dans les jar- 
dins de trois espèces , le thuia^ d'Occi-^ 
dent, le thuia Oriental et le thuia 
d'Arnérique, ( Buc'hoz , cat. arb. et 
arbus. N^.. 738^740.) La première et 
troisième espèces jpe font probablement 
qu'une seule espèce, ou au moins peu-j^ 
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vent fort bien être des variétés Pune de 
l'autre; la seconde est, à proprement* 
parler , le thuia de la Chine, dont il 
sera parlé ci-après. - 

L'arbre de vie ou thuia est lin de ces 
arbres toujours verts à la culture du 
guel on doit principalement s'attacher; 
il figure très-bien dans les bosquets d'hi- 
ver, dont il fait Fornement; il n'est 
pas moinrs agréable dans les massifs 
d'arbres qui conservent leurs feuilles , 
pourvu qu'il soit mêlé avec d'autres à 
peu près de la même croissance; son* 
vert obscur et triste procure la va- 
riété la plus agréable qu'on puisse dé- 
sirer , et rend gais tous les feuillages 
des arbres qui l'avoisinent, son bois est 
moins dur que celui de sapin , mais il 
n'est pas pour cela moins utile. Il est 
doué d'une vertu presqu'incorruptible.j' 
rien n'est si commun au Canada , que 
d'y employer ce bois pour palissador 
les fortifications et pour taire les clô-* 
tures des jardins; c'est sûrement par la 
raison qu'il résiste plus long-temps aux 
injures de l'air, et qu'il est moins sujet 
à la pourriture que tout autre bois ; en 
le travaillant il répand une odeur qui 
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fi'est pas des j>lns agréables. Les bran- 
ches et les feuilles de Parbre de vie ont 
resaue les mêmes vertns que celles de 
a Sabine ; si on froisse ces feuilles en- 
tre les doigts > elles répandent une 
^deur balsamique assçz forte. On fait, 
avec leur partie résineuse , un onguent 
qu'on dit souverain pour les plaies ré- 
centes. Il sort de cet arbre aes grains 
de résine jaunes et transparens comme 
de la copale ; mais cette résine n'a au- 
cune dureté; elle répand une odeur de 
gaKpot. On voit à Zurich, dans !a 
Suisse , des pallissades de thuia de dix 
à douze pieds de haut , qui forment le 
plus beau coup d'oeil ; les feuilles de cet 
arbre jetant plates, se ployent parfai- 
tement et n'ont presque pas besoin d'ê» 
tre tondues. Tous ces avantages doivent 
être en faveur de Farbre dé vie, joint 
à cefla qxi*il résiste aux rigueurs de Phi- 
ver, et qu'il vient fort bien dans les 
endroits secs comme dans les endroits 
humides, quoique néanmoins il croisse 
plus vîte dans ces derniers. 

. Cet arbre devient quelquefois consi- 
dérable ; sa tige e^ forte et s'élève sou- 
vent À pltts de quarante pieds de haut; 
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son écovce est lisse et d'un vert brun ; 
«llle devient ensuite crevassée et moins 
unie ; ses bra^xches sont disposées sans 
beaucoup d'ordre et^ en . petit nom- 
bre ; elles ont une direction presqu'ho- 
rizontale ; elles pendent même quelque 
fois durant leur jeunesse et avant aa- 
voir acquis une certaine gi^osseur; ce 
n'est que sur le jeune bois que poussent 
les feuilles ^ ensorte qu'un grand arbre 
paroît dégarni; ses jeunes branches 
sont plates y ses feuilles sont petites , 
articulées les unes aux aijitres ^, et sont 
semblable^ à celles du cyprès,; elles se 
recouvrent naturellement en forme d'é- 
cailles ; les mêmes pieds produisent des 
fleurs mâles et femelles , mêlées ensem- 
ble. Ces fleurs naissent le long des jeu- 
nes rameaux > au commencement .du 
printemps ; les mâles sont rassemblées 
sur un filet commun , elles forment de 
petits cbatons écailleux et ^its en ovale; 
entre ces écailles sbnt quatre étamines 
presqu'imperceptibles , qui appartien- 
nent à chaque fleur , et dont les soio:- 
mets sont presque attachés à la base 
des écailles. Les fleurs m^lçs périssedt 

bieutpt après la jEëcoadatipa de4 ff^melr 

les; 
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les^.e^le^î paroisseiii^ dai?^ Ifes -aisselles 
dés feuilles ou k Textrêmité des ra* 
jmea^x,;s^us J|^ formç de petits bour 
ions, t€;rniiné& çn. couronne , d^ns lesr 

3uejs; .^on .^p^rçoifr ordinairement 
^ eijx fjiiubryqns ;drbiculaires , terminé» 
ijlîfcq^ par> un stigmate oblong et 
çoqrbéjtW boutons deviennent autant 
He sefnenceç longuettes , bordées d'une 
nîïe , membraneuse , et qui mûrissent 
v:ei:s le mois de septembre. Toutes le» 
fleurs femelles composent ensemble une 
espèçç de cône allongé , dont les écail- 
les sont relevées d'unq bosse médiocre- 
menrt sg.ittânte vers leur extrémité. . 

L'arbre de vie se nomme thuia de 
Théophraste , on lui a aussi donné le 
npm de tbuia du Canada, de Sibérie 
^t d'auti;^ régions septentrionales , ou 
pn le trouve, cpnmiunement ^ il s'appelle 
encore l'ajcbre du petit' paradis terrestrej 
il y a une v'atîété dont les feuilles sont 
panajç(i4es \ les.amateurs des .variétés iai- 
ment ce panache „ niais il &ut avouer 
qu'il jçi^est fj^s trop Beau; pour l'ordi- 
vaive il np.^ trouve presque point de 
paD^c^jjeî\^/^P^^^ sols, extrême- 

K 



'^o^W 



AA'V'B^k» *-Mjt;fjk^^'K.'%J^m \^ 



^i8 ^' "Traîté '^^ 

t ; 

Les mîs^Bcàirè^ nttus 'ôiit envoyé 
de la Chibe > il y a dé|à quelques ^ eraps, 
clés Cônes d'une, espèce de tirnia-^ qu'on 
nomme "tàuia de Iti- 'Chine, on on le 
trouve sur-tôùt vers le! Nord, c'est un 
très-grand atbre j ses^branches sont pluè 
rassemblées que dans le* thuia dù'Ca^ 
nada et plus; garnies t!e feuilles j» leùt' 
vert en est ^mêMe plus brîllaiit j lôs 
branches du thuia de la Chine se^ cror- 
sent à angles droits; ses feuilles sont 
plates , mais plus fines et plus' serrées 

3ue celles de l'iétoèçè prœédërité -, > il 
onne aussi dès flreâts plus g)*)i^, iplus 
ronds- y dont IS fcoùteûr est cri^n -hpaii 
gris > et dont Itfs^c^illès ont dès bo^s^ 
plus, saillantes-, *plus pointues > et tèr^ 
minées par une espèce de crochet y les 
semences de cet arbre ne mûrissent 
qu'au printemps y pibts^UèJrnènt c'est 
cekd ' que nous* avons 'ap^lés thuia 
Oriental. ' \ / j' 

Le premier arbre de vîfei' qu'on ait 
vn en Europe , fat apporté'â François 
I«'. Il y avoit dans le jardina du cf-de- 
vant roi à Ttianon , une auhre espèce 
de thuia qui vîerit d*EÔ5>te ^t ^^^ 
linné . nomme iàuia ^fnW^ ^ c'^t ^ 
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^ivatit quelques botanistes, le cyprès 
k fruît quddrivalve et à feuilles articu- 
lées, de la forme de celles du presle* 
Le thuîa de la Chine est ^ pour un agri^ 
culteur , aussi recommandable que cetni 
du Canada \ il est tiès*dur , et supporte 
nos hivers les plus rigoureux ; il par*» 
vient souvejpit à la hauteur de plus de 
vingt pieds , il est garni de beaux ra- 
meaux le long de sa tige, il mérite, 
par toutes ces considérations , un des 
premiers rangs parmi les arbres tou- 
jours verts. 

- On peut multiplier Farbre de vie pac 
ses branches inférieures , que Pon eou- 
ehe en terre au printemps y après leur 
avoir fait, à Pendroit des nœuds, une 
petite entaille comme aux marcottes 
d'ceillets ; ces branches , ainsi coucfaéesji 
ne demandent ponr lors d'autres soins 
qiaie^ceki d^ètre arrosées par les temps 
%txi,% et d'être bien sarclais , au moyaea 
de <jaoi elles ^ront pourvues de> bonnes 
vacmes au printemps suivant; ^on les 
enlèvera pour lors et on les plantwa eu 
pépinière àdix-huit pieds les uns des pa- 
tres , dans des rangées distantes de trois 
pîttdk On fera aassi très-bien de pkN 

K 4^ ; 
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quer un peu de litière autour du pied 
de chacune de ces marcottes , afin de 
prévenir le dessèchement de kiurs raci- 
nes , et f non obstant cette précaution , 
on ne laissera pas que de les arroser 
souvent dans les temps secs, jusqu'à ce 
qu'elles soient bien reprises; on. aura 
soin encore de surveiller soigneusement 
et de remuer bien* la terre autour de 
chaque plant , afin que leurs racines se 
garnissent de fibres de tous côtés. 
• lies arbres de vie peuvent encore s'é- 
lever de boutures , que Ton plante dans 
une terré ihumidè ^ si , pendant les gran- 
des chaleurs, on a<soin de les couvrir de 
paillassons , la plupart prendront raci- 
nes, il faudra pour lors les traiter 
comme les marcottes ; le mieux est de 
îi'etilever les boutures qu'au troisième 
printemps , pourjes planter à deiueure 
ou en .pépinière* On . multiplie iaussi les 
arbireside vie de la Chine par boutures 
^t'par toArcottes. Miller a observé que 
\ek semepoes de cette espèces mûrissent 
rarement en Angleterre j de T^choudy 
as3ure néanmoins qu'elles ont très-bien 
réussi^ k Metz en 1767, il en a n^êipe 
^^é'^n ii76g> jbUçs ont fert \hïiX^^ 
fées#x 
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Suivant de Tschoudy , les bouturei^ 
de thuia doivent se couper tout auprè^j 
de là tige; pour qu'elles soient poitr^* 
vues d'une espèce ae protubérance^ qui 
aide beaucoup à les faire reprendre j ' it 
faut les planter à la cheville dans» une» 
terré fraîche, dans un^endroit ombra- 
gé, par exemple, le long d'un mur> 
qui ne soit frappé des rayons du soleil , 
que . le < m)af in pendant deux ou trois 
heures de plus; si on les plante en plein 
air , il faut pour lors leur faire un petit 
toit > afin d'y poser des paillassons ou 
de la paille de pois, dès l'instant qti'ellec; 
y sont plantées. Il ne faut ôter cette 
couverture, durant le plus chaud de 
l'été, que depuis cinq ou six heures du 
soir jusqu'à sept ou huit heures du ma^ 
tin. Tout intervalle qui se trouve entr» 
lesiboiitures doit être garni d'un lit cW 
mousse ; au moyen de cette pfécaution| 
il suffira d'arroser légèrement dans le 
cas seulement, qu'en tâtant avec le 
doigt jusque sous cette mousse , on y 
trouve la terre trop sèche. > 

De Tschoudy dit lui être arrivé d*â- 
voir perdu quantité de ces boutures 
pour les avoir laissé quelques temps ep- 
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posées ao soleil ; toute la partie qui se 
trouve hors de terre devient jaune et 
sèche f tandis cependant que ces bou- 
tures auroient déjà produit des racines 
ou bien même un bourlet autour de la 
coupure. 

L'excès d'humidité n^est pas moins à 
craindre ; \\ est vrai que la partie qui 
reste hors de terre , reste verte pendant 
long-temps 9 mais l'écorce de la cou- 
pure, se pourrit. Il ne s'y forme pas 
alors ee bourlet si' avantageux;^ qtd res- 
semble à ui^ petite couronne et qqi est 
garni de protubérances gélatineuses'^ 
d'où sortent bientôt des racmes. Lat 
pourriture se communique et monte ^Z 
elle fait enfin périr toutes les bouturés, 
quelques-unes seulement prennent ra-» 
cine« à fleurs de terre. 

Lés deux espècesi d'aarbi'e de vie, ce* 
lui du Omada ^ celui de la Chine se 
lïluhiplient aussi par leurs semences , 
mais > la graine -de thuia commun est 
si menue et û platte , qu'en n'ose la 
couvrir que d'une ou de deux ligneà 
d'tùaé. terre trèsrl^ère ^ tèHe > par exém- 
plej, que du terreau de bois pourri mêlé 
avec au terreau de fumier >^able fin , e( 
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Vn cinquième de terre dçî tav^p^nieire^ 
Il jPaut avoir grand soin de bien om^- 
briagei: ces semis , p^oujç Jes t^njr danç 
ijp . degri de ; fi-a^eur, :to%io^r^ ég^l ^ 
aj:|trement'çette minçp coucii^eid^ Iqrrei 
djont squt CQUvertçs^ lef graines, $e(<i|es- 
sécherqit çn lyi ; in&taqt , pas un^jne 

ijermeroit j et les pètjits ovaiçes nouvel- 
ement^éçlos.> quij ^e «sont pas plus gros 
<]ue dets clieveux^pçurroient périr tous 
par un seul coup qç SQ}edL Le meilleur 
temps pdur ;f^ire a^ sei^is^/c'^st la, fiiSi 
àe m^rs^ Il n'en e»tj^|i$ de mêiuç de 
l!arbrei^yae,de la. Q^i^ei; çqmpieisei 

{jrairte^ sont grosses let dures > il faiifc 
es couvrir, de cinq ou, six lignes d'tuie 
terre plus forte que légère^ telle qu« 
dû terreau dç'cçuche, a\rec partie éggle 
de tçjTije ^ ta^upijaière;.l^ pei)leur tei^ips 
pour îsLn^çk^^ de' fé- 

vrier 
arti 
place 

sarclé avec-^oin et fyros^ quelqupfoi:! 
modérément. ^ est à. croire,, que leij 
thi^as , produits par Ja, gv^m^ » » s'élè- 
yept d'avalgitagc que.cepxjde bçuture^ 
i^^de marçp^fgsji^gHX-rci parvieji^dfoiiiit 
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peut-être à là *hiaoteur de plus de triepie 
pieds ;>)ors ce&f arbres, dont le bbfeest 
admirable^ poiirroient être multipliés 
pour leur tttilité , tandis 4u*îU ne ' le 
sont' maintenant que pour leur beauté. 

Duhamel a observé que le thuia du 
Canada se plaît singnlièremént dans les 
terres fort humides jl cependant il n*est 
pas moins vrai dé*dire que les arbres 
du genre des thuias 'tiennent assez bien 
dans les terreini "secs. A P^gard dei 
boutures de thdîà de la Chine ^ îl faut 
prendre les préi?àirtîons suivantes. 

La plupart déà cultivateurs leurs four- 
nissent trop d'alîtiïens, c'est ùh défaut j 
on ne les plantera qu'au mois de sep- 
tembre dans une tèi:ré légère et douce 
à l'exposition du levant 3 où aura soiii 
de prévenir les fortes gèleès, eri mettant 
sur tout le sol environ deoi t'oucès de 
terreau, qu*on laassebricbrè aii prin- 
temps pour fconseh^er l'hWttîi^ité inté- 
rieure , on évitera pour cette espèce, 
ainsi que pour celle dit Canada, les 
arrosem^is considérables , ils feroient 
pourrir les jeunes taèihes , (Jttfe les b6u* 
turés poussent. érf printemps^* on obser- 
vera même de Ae pà^ beàtrcbûp arroser 
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ces arbres , lorsqu'on le» ehaugêra de 
place. Cependant Duhamel dit avoiu 
dans un lerrein marécageux dç ses do- 
maines des thuiâs du Canada et de la 
Chine,; qui s'y plaisent très- bien. 

Si on veut multiplier de semçnce le 
thuia de la Chine , on sème sa graine 
au printemps dans le temps de sa ma-^ 
turité, on la met dans des pots garnies 
dit- terre légère et douce, on enferme 
ces pots dans une plate-bande, .bien 
exposée au lever du soleil. La graine 
ne lève quelquefois qu'au printemps 
suivant , on tient pour loars les pots 
sous un vitrage et dans une .couche, 
chaude ordinaire pendant l'hiver. Le^ 
jeunes plants qui sont à leur première 
année , ne veuillent du soleil que mé* 
dioçrement ; il est prudent de les faire 
passer l'hiver sous un châssis^ au priu-' 
temps de Tannée suivante^ on pourra> 
les mettre en pleine tjerre et les gouvcr*^ 
ner comme ceux qui nous viennent dr 
boutures. Le nom de thuxa ,. qu'on a 
donné à cet arbre , tire son étimologie 
du grec tuioy ^ufjip , parce que cet ar-» 
bre est odorant et propre pour les par- 
fums y et celui d'arbre de vie lui a iK& 

' K 5 
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donnée parce qu*il demeure vert en è\é 
et en hiver. Cependant il perd un peu 
de sa verdure au temps de la gelée , ses 
feuilles et ses rameaux deviennent noi- 
râtres jusqu'au printemps, ou cet arbre 
reprend sa première couleur. 

Le thuia du Canada a été ancienne- 
ment plus estimé à Londres , qu'il né 
f Test à présent , on l'élevoit alors dans 
des pépinières des environs de cette 
ville, pour lui donner par la suite une 
figure conique; mais comme actuelle- 
ment il n'est pas de bon goût de rem- 
plir les jardins d'arbres taillés en diffé- 
rentes formes , et comme on a banni 
des bosquets toutes ces figures mons- 
trueuses, le^ thuiasquien étoient sus- 
ceptibles , sont , par cette raison , bien? 
tombés de mérite ; mais il est à désirer 
qu'ils reprennent leur ancienne faveur;. 
je ne dis pas pour leur donner diflréren*- 
tes formes par la fonte , mafs pour les^ 
laisser croître sans contrainte , et pour 
en former plutôt , dans nos campagnes^ 
des arbres utiles et de haute futaie, que 
des arbres d' ornement dans nos fardins^ 
le bois de c es arbres nous seroit très- 

tkîh ra ble p our la charpente ^ la me-* 
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Quîserie ^ çt Temporterciit beaucoup sur 
nos pips et sur jaos «apins, dont il a 
t ous les avantages sanss en avoir les dé- 
savantages, étant de sa nature incor- 
ruptible» Ces arbres viennent d'ailleur$ 
fort vite y croissent aussi bien dans nos 
terreins secs qu'humides y et sont en- 
core utiles dans la teinture. Suivant 
Sàvary, le thuia contient beaucoup 
d'huile et de sel essentiel volatil ; ses 
feuilles sont résolutives y dessicatives > 
carminatives et sudorifiques. Son boi» 
est détersif,, céphaliqpe, sudpriHque ^ 

1)ropre ppuc résister aux vers, pour 
es ndaiadies des yeux et des oreilles , 
étant pris en :çmà'^^ ou en infusion ^ 
on agira donc en vrai économe., si 
on multiplie ces arbres dans ses domaîi^ 
nés. 



tmmm-^^^ 
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du calice est monpphile, tubulé., à 

demi-fendu ^ en deux lanjes , persistant^ 

- K 6 
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ayant la gnetife fermée par des poils ; 
la lèvre supérieure C'^t découpée en deux 
de longueur égale j la corolle est mono- 
pétale , ridée ; le tube est de la longueur 
du calice , la gueule ou bouche petite , 
la lèvre supérieure plus courte, la lèvre 
infërieure plus longue , s'étendant , plus 
large, fencueen trois, obtuse; la dé- 
coupure du milieu est plus large ; les 
filamens sont au nombre de quatre^ 
recourbés, dont deux plus longs; les 
anthères petites ; le germe dd pistil est 
partagé en quatre; le stile est filiforme j 
le stigmate est fendu en dëiix > aigu ; il 
n'y a point de péricarpe ; le calice est 
rétréci au col , il renferme intérieure- 
ment les semences , qui sont au nom- 
bre de quatre , petites , rondes. 

Nous en cultivons de quatre espèces > 
)a première est le marum> ;Commun > 
\Buc^hoZy cat. arb. et arbus. N^. 741 •) 
ses fleurs sont Verticîllées,* blanches; 
ses calices sont à depts lanugineuses ^ 
soyeuses, velues, elles ont une odeur 
de mastic, 

La seconde est le thym des boutiques 
(Buc^/loz, cat. arb.etarbus. N-^J^t.* 

C'est vjx très- petit arbuste, qui pouiss 



de ht culture dès Arbres. 22^ 

tjùianiitîf é dé rameaux thenus , durs , 
ligneux et garnis de petites feuilles 
ovales j ordinairement a'un vert brun 
en-dessuS;^ blanchâtres dessous, oppo- 
sées sur lès branches , qui sont termi* 
i^ëes par des épis pti bouquets de fleurs^ 
entrenaêlées de feuilles; le calice de ses 
fleurs est d*une seule pièce. Voyez la 
Description générique ci-dessus. 

La troisième espèce est le thym à 
tête de dictame.{-Di/c^^c?z, cau arb. et 
arbus. iV®. 743. ) Les feuilles de ce 
thym sont lancéolées , ses bractées sont 
ovales , ses têtes imbriquées , ayant 
leurs écailles plus aftiples. Il y a aussi 
une variété de thym à feuilles pana- 
chées. {Buc^hoz^ eau arb.etarbus. 
JV®. 744.) Nous omettons ici les autres, 
espèces et variétés de thym» 

La culture du thym est des phis fa- 
ciles 1 il se plàîi également dans toutes 
sortes de tetrems , 11 suftit uniquement 
de l'arracher de teinps en temps pour 
en diviser fes pieds en plusieurs touflfea 
enracinées , et pour les replanter plus 
profondément, d'autant plus que cet 
arbre poussé toujours de nouvelles ra- 
ciùes a k^ surface dé là téri^^ et que- 
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par conséquent les anciçnne^ mei(reix.t ^ 
à moins donc qu'on ait le soin de le 
replanter de temps en temps , il périt 
durant les sécheresses» 

Le thym se multiplie a^ssi< de g^ai- 
ne.T ; c'est pour l'orgiqéuré e» mars ou 
octobre qu'on la sème où qu'on î^ 

f)lante. Popr faire rétissîr sa graine, îl 
aut la semer dans une planche de ter- 
reau } on replante en automne le plant 
qui en provient; dès qu'il est replan- 
té, il faut avoir grand soin de l'arrç- 
ser et continuer régulièrement cette 
opération tous les jours , jusqu'à ce que 
les plants soient repris. Le thym ae- 
mandeau^si d'être arrosé dans letempî^ 
de la tonte , sans quoi le pied pourri- 
roit. Lorsqu'on veut avoir de la bonne 
graine, propre à être semée, il faut 
laisser en place quelques pieds de ceux 
qui ont été semé l'année d'auparavant j 
ces pieds fleurisient en juîri et la grainie 
jnûrit en juillet} bii la cueille et oii 
la bat du moment qu'elle est nâûre, 
sinon la pluie la détacheroit des tête* 
et on ^n seroit frustré; plus le terrein 
est maigre et aride, mieux le thym s'y 
soutient, il est sp^jet à périr, au cou- 
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traire ^ dans les terres substantîeùses , 
lorsque le froid est un peu rigoureux. 

Le thym entre dans les alimens avec 
les herbes fines, pour relever la saveur 
des viandes et du poisson , on s^en sert 
sur-tout pour les courts bouillons et le» 
ragoûts* Comme ce petit arbuste ne 
perd point ses feuilles pendant l'hiver^ 
on en fait dans les jardms des bordures 
qu'on tond aux ciseaux y elles y font un 
très- joli effet au mois de mai , lorsque 
cet arbuste se trouve en fleurs. L'odeur 

Î[ue répandent ces fleurs , se marie par» 
aitement bien avec celle des roses ^ 
aussi les emploie-t-on pour des bou-^ 
quets qui ont une odeur très-suave. Sî 
on admet ces mêmes fleurs kv^c du vin 
et de l*eau-de-vie , on en retire une 
liqueur qu'on appelle esprit de thym j, 
et qui est comparable, par son odeur- 
gracieuse , à l'eau de îa reine de Hon-^ 
grie et à celle de lavande* 

Lr* thym contient, suivant l^anal}^3e 
chy nique , outre une huile essentielle 
flu'ie, une matière figée, blanche et 
er ièrement semblable au camphre j 
r iite huile est très-acre , elle est d'une 

iuleur d'or^ si on la tire à ua feu 
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doux; maïs si on la distille a un feu 
plus violent, elle paroît d*un rouge 
foncé; son acrimonie est si. grande^ 
qu'elle cause une odeur violente , et 
qu'elle cuit .dans l'endroit de la peau 
ou on Fapplique; en l'approchant des 
narines , lorsqu'elle est encore fraîche ^ 
elle y excite une démangeaison vive, 
qui , fort couvent , est suivie de l'éter- 
nument. On en tire environ un gros et 
demi d'une livre d'herbe; la substance 
très-tendre du camphre qui s'élève avec 
J'eau et l'huile essentielle pendant la 
distillation humide, s'y coagule quel-* 
quefbis de manière qu'elle paroît en. 
t^uelqne façon sous. la forme et la con- 
sistance de camphre ordinaire, c'est 
même un vrai camphre qui ne diffère 
de l'Oriental qu'en ce que celui-ci sent 
fe thym, et que le camphre ordinaire 
sent une autre plante, et qu'on n'st 
donné à cette substance le nom dé cam- 
phre,, que parce que la plante qu'on 
nomme camphre , a paru jusqu'à pré-» 
5ent en rendre plus qu'un autre«. . 



r 
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' ButilièuV *' 

XJ>N aiJbréltmîè et iagrékbfe est le til- 
leul, son bois fest bfano et léger > bien 

Slâéqul^t 




les menuisieïSir^'^fGlrit qàtotité'd'ou-J 




défaut' du noj^er 5 on prétend que l'é- 
corcemoyeàsi]^ du tîfleûl servoit de pa* 
frieb a^xr andif^ns pour écrire, quand 
elle otoitvefrè-: ob etf voit même en* 
cote des Mvt^ écrite éepuife pkisdé mille 
ans; cette seconde éoôi'i^è^ Éioiâmoit> 
cïiez le^' i3P€^%^'phyliti.T^ïéh n'est sî 
commun dans cet fè capitîsiieque de voir 
des cordes de'puifs faites avec Pécorcé 
de cet arbre ^MOn la j détache, pour cet 
efîet, -par. Haines minées, et; on la fait 
rouir; ou tremper dans Teaul On 'erai- 
plqi& exioore «le bois de 4iUeul pour * de$ 



niasses , et on le réduit en charbon 
pour ùàtels, poudré-ft càndSl^é^hois 

est su;:*toift.tr^3*boa<|KWi\QOUvrifiPv3i- 
périâle dë's carosses > lé couvercle^ la 
planche > la barrer :et..k^ claviers des 
clavessins; c'est de ce Bois que sont Jes 
^qçjielles des ,fifwîqiiç3 'gin^r portent Idei- 
lain^ religieux^» et Je^ tsiomà^ sou* 
ber§ d'hoiQ^e^ ; Ifis tabjei» dç iîUeiii sont 
tr'çi^u^lést , pour; JNs 'Pi»Yxi«i:ii ,9n «uir ^ 
paFGa(]9eiffe;hoi»:Q'^9W94 point leurs 
tyançhçtPH A4 SitiïMfbbiirg jf^çtn^ême dans 
la Lofitfiipe,, on i^îti 4lâ pfiifé Ibalaîs à 
çh?s?er. io$v>1^6>upba%cii^'tjM^34^ 
branpbe^ ;. r dQr^p'f^ll^ i ^w^t beaiicoup 
pl^s r petites^ ^e& 8op1>i propres r pour 
faire les cribles, h^ v£in^ lét^ autres ou-* 
vr4g^9 grossie^rsi de 1^ i^anneriei^. c^est 
avçc l/œprç'e de.^cét^^bvfi^qnion fait 
les c^ba^ j daQ^. le^uçls o^qous apporte 
l^iPW^da Bourgogne* |&iio.ttâra soup* 
çoi^neque c0U« éeoQpQ^par rap))ort à 
la (l.é]!(ibitité<}e.$e$ fibres^ poucroitsou-^ 
tenir I*apprêt;néc0ssairiEr{pbur;&ire du 
papier. On assure! que le 6ue diass feuilles 
de -til)eiil)rend fiws leS)Muieusr^.de la 
tei^ture^ Mi3)^ > . médecîn"cb la ci^b*^ 
V49 1. fdcfdbé ^ £ari^j à dérauver tjqu<E{ 
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le fruit et la -fleur dç tilleul préparés 
convenablement^ réunissent les pro- 
priétés , le goût et Todeur de la vanille 
et du caeaû , il se proposf^it d'en, publier 
la préparation , ce qu'il n'a^ jamais fait^ 
et se flaitoit 4e démontrer que tous les 
arbres de la même famille peuvent don- 
per la mèmie substance que Tamande 
dont on fait le cjiocolat. Jussieu enseî- 
gnoit la x6ême dipse danS' ses ^dmionst^ 
trations; QA sait que le tilleuj touche 
de près Îq cacaotier d^ils Tordre natun 

ïel., ; -./.:.• -'. r-- 

Diichesiie'>- dans son Manuel de bo*- 
fanique<^ dit que le tilleul répand une 
sève abondante, lorsqu'on lui fait des 
incisions et dont on pburroit , par des 
ébullitionset des clarifications répétées> 
faire une espèce de sucre. ; . 

A regard de l'usage qu'on 'fait des 
tilleuls oansles jardins, rien n'est plus 
beau que d'en garnir le bas en gros 
buissons d'ifs ou de rosiers taillés en 
forme de vases ou de cloches renver- 
sées } les tiges de tilleul > qui semblent 
en sortir et qui portent des têtes bien 
arrondies , imitent.de longues enfilades 
d'orangers encaissés ; d'^leurs les ro* 



cy 
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ses quî^ percent*^ tolis les côt^s de ces 
va^s , augmentent la beauté de ce coup 
d'œil. . ' : 

• 

Conime il tfesfc guères • d'usage de 
mettre des arbres de hautes tiges dans 
les parterrçs, exiiepté dans des jardins 
extrêmement étendus 5 on peut plan- 
ter en lignes , droites au milieu, ou aS 
eôté des allées larges, qui* bordent uix 
parterre', de gros bui^son^ de tilleul ^ 
dontf oh ai'ifétera lès tiges pour 'les faire 
pousser du pied , après quoi on les tail- 
lera en manière de grandes caisses^ -on 
enfoncera et affermira dafiÉS ces vdses 
de verduriBS un grand panier , soit d'une 
toufle de fleurs suivant chaque saison , 
soit simplement d'une belle tête de ro- 
sier. On plante dans les parterres des 
tilleuls pour en ikire des salles de ver- 
dure. Malgré les reproches qu'on fait 
à cesisortes d'arbres , d'être un des der- 
niers à se couvrir de feuilles et un des 
premiers à s'en d^arnir , joint à cela 
que ses feuilles tombant fort long-temps 

alssent les promenades ; cependant il 
n'est pas moins vrai de dire que la com- 
modité de faire prendre au tilleul la 
forme que l'on veut ^ et d'y trouyer une 
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fraîcheur que les rayons du soleil ne 
viennent pas altérer , peut soutenir 
le goût pour ce bel arbre , qui , après 
tout , conserve long-temps ses feuilles > 

auand le pied jouit d'une humidité mo« 
érée^ le tilleul a en outre ses usages 
en médecine y ses fleurs prises en mt 
fusio^ théiformè sont céphaliques et 

{)ropre3 pour l'épilepsie^ les vertiges et 
'apoplexie 3 on fait avec ses mêmes 
fleurs un )*atafia qui imite celui de 
^eurs d'oiiEingé; la décoction de son 
jsois est bonne contre l'hydropisie; soq 
écorce pilée avec du vinaigre enlève les 
taches de la peau ; ses baies pulvérisées 
et incprporées ^vec un peu de vinaig]!e> 
ii^traduites dans le nez,: eu arrêtent 
rhémprrhagie 5 les abeilles , lorsqu'elles 
sucent les fleurs de tilleul , sont à l'ins- ' 
' .tant attaquées de la dyssenterie, le re- 
mède à cette maladie est l'urine, aussi 
jvoltigent-pilp copimiménient par une 
espèce d'instinct au-de^suf des endroits 
marécageux et urineux , «dans le temps 
xle la fieuraison di^ tilleul> 

Un arhre si utile mérite bien qu'on 
le conser^^e dans ses domaines, on doit 
iî>êi^e çhpfçlm à l'y miiltipiier ; il se 
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plaît dans un sol riche , pourvu surtout 
qu'il ait assez de profondeur et d'espace 
pour. donner la liberté à Ses racines de 
s'étendre ; il croît néanmoins assez bien 
dans d'autres sols; il n'aime ni la trop 
grande humidité^ ni la trob grande 
sécheresse, aussi ne vient -il qu'av*ec 

f>eine dans les sols argilleux, parce que 
'argille retient trop long-temps l'eau ^ 
et qne l'humidité refroidit et pourrit 
les racines. 

' Il croît aussi avec peine dans les sols 
pierreux et graveleux pauvres; la gros- 
seur à laquelle le tilleul peut parvenir , 
dépend du sol où il est planté. On voit 
rarement les tilleuls atteindre leur gros- 
seur naturelle, parce que les cultiva- 
teurs ne s'appliquent pas assez à ceis 
plants dans un sol convenable. 

Les feuilles^de tilleul périssent quinze 
jours plutôt dans les sols sabloneux que 
dans les autres sols , elles tombent deux 
mois avant le tîmips ordinaire dans les 
sols argilleux. Il est donc de la der- 
nière importance de donner à cet arbre 
le sol qm lui convient, et de bien con,- 
noître celui qui lui est le plus favora- 
ble; il ne peul^ pas profitei^ dans de 
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inauVais teiteîns, il v^y làit que vive- 
ter. On en a vii qui sont parvenus à 
une hauteur dfe; phis de quatre-yingt dix 
pieds ^ et à une épaisseur prpportipn* 
née. Hâller dit avoir trouver dçs plan- 
fQtions' éh^ti^rés dé /^tilleuls ^ donï^Jçs 
trônes aVoieiit ku' moins vingt,- huit 
pouces de circonférence. Le tilleul^ est 
.petit-être de ' tous lès ai:bres celui "qui 
ppusse le plus promptemerit j et qui 
acquiert plutôt une parfaite croissance; 



petites dpâ- hauteurs , %\ le sol est rjçjié 
tt pfofohdi On peut transplanter^ çç|; 
2frbl:fe à tbut âge y pourvu, qu^on aît Ié^^ 
précaution dé lever beaucpup qe terrç 

et de la conservéi^ autour de ses raçi-! 

^:/ *_'! jj-L. -/__ _ ^- :! il 'L- **•!' 
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avfec diéî*àWïlïé'^^t du fumier bien pouç-, 
ri^ ensenïbfe} cette précaution prise, it 
né reste plus rien a éraîiidre pour l'ar-' 

On élève lés- tilleuls- dé semences; si 
Tori conserve sa graine^ pour ne la. 
mettre^ en terre qù^àu printemps, elle 



ne lèveV pour l'ordinaire^, que la se-. 
cohde année ^inais si p^ la mêle .aussi* 
tôt qu'elle est rnure ày^ç du sable ou 
de la terre pour la semer au printemps 
suivant, elle lève,presquetouiQurâ,daa$ 
celte même saison^ ify.^ «^ rayan-^ 
tdW à scfmer cétte'^graine, ,aÙ3sïtôt 
<îaeUe est mûre ', âans unç t^^rre légère 
humide, et quï ait dePombr;^ ^i' et on Yy 
laisse lever aii printemps. 

Quoique ces arbres soient levés de 
semences, ils sont presque toujours d'une 
belle venue, surrtout si pn ïçs trans- 
plante j jîiines et à une seule fois ; cepen-, 
dant,comme iû n'acquièrent qu'à la lau- 
gue^ une grandeur convenable ;, les jardi- 
niers ont coutume de Içs éleveï'de mar- 
cottes , ils couf)ent pour cet effet à fleurs 
de terre un gros tilleul, la souche pou,sse 
alors une quantité de jets vigoureux. 
Aux approches de rautonin^ suivant, 
on couvre de terre la S6uc>hç^.!et* tout 
ce qui l'environne ; ces^ jetS; prennenjfc 
pour lors racines, et fournissent du 
plants en abondance ; on peut les serrer 
ail bout d'un an ou de deux ans pour les 
mettre en péoinière. L'une et l'autre 
opération se wnt poiir l'ordinaire, ^au 
* * • inois 
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"0X01% (f octobre, sur-tout «î c'est dans 
VU terreiti sec , et qu'on eût différé jus- 
qu'en mars à les mettre en pépinière ; 
on les y laisse fortifier pendant quatre 
Qu cinq ans , on observe de fumer tous 
les ans le terrein de la pépinière. Il faut 
4yoir attention d'ôter exactement les 
gros brins qui poussent le long de la 
tige, pour l'obliger, à s'élever en hau- 
teur ; mai$ il faut laisser tous les autres , 
ils sont très-utiles pour entretenir la 
sève et donner du corps â la ti^e , qui , 
«ans cela, seroit sujette à s'étioler. Si 
le sol de la pépinière est léger et gras , 
les arbres y feront des progrès rapides , 
ensorte qu'on pourra en toute sûreté 
les planter à demeure au bout de trois 
ans; pour avoir des marcottes plus vi« 

foureuses , il faudra rétrancher de 
onne heure, dès le printemps, toutes 
celles qui ne. paroissent être que des 
brindilles , et les couper près de la sou- 
che , sans quoi la plupart seroient de 
];nauvaise venue. Les boutures de til- 
leul réussissent plus rarement que le$ 
marcottes. ' 

Cps arbres supportent très -bien la 
tonte au croissant ou avec des ciseaux; 
Tome lÎL L 
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leur beauté et leur prompte croîssaoee 
les font employer dans les allées et le» 
avenues : la bonne odeur de leurs fleurs^ 
les a fait rechercher , mais le dé&ut 
qu'ils ont de se dépouiller de fort bonne 
heure , en a dégoûté plusieurs person** 
nés. Ces arbres sont les premiers qui 
nous avertissent des approches de Thi- 
vex, leurs feuilles tomoent quelquefois 
à la fin d*août^ c'est-à-dire ^ un mais 
ou six semaines avant que les autre» 
arbres ne se dépouillent ; ^n^is en re- 
vanche , il n'y a point d'arbres qui ré- 
sistent mieux qu'eux à la fureur des 
vents et qui soient sujets à moins d'ac- 
ridens. Il est très -rare que le tronc 
de\'ienne creux, il se conserve toujours^ 
bien sain et bien robuste ; les espèces 
rares se greffent en écusson sur le til-> 
leul des bois. 

Le caractère de ce genre d^arbre est 
d'avoir le périanthe ou calice à cinq 
divisions , concaves , colorées , presque 
de la longueur de la corolle , .caduque^ 
Les pétales de la corolle sont au nom- 
bre cie cinq , oblongs , obtus > crénelles 
au sommet 3 les filets des étamines sont 
nombreux, trente et plus^i^^n formé 



^ 
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d^lène , de la langueur de la corolle ; 
les anthères sont simples. Le germe du 
pistil est arrondi; le stileest filiforme,' 
de la longueur des étaminesij le stig- 
mate à cinq logés , obtus ; là semence 
est soKtaire , arrondie ; la capstrle pa- 
roît n'avoir qu'Une loge et une graine , 
parce que les autres parties avortent. 
On en cultive plusieurs espèces ; la pre- 
mière espèce est le tilleul d'Europe , 
{Buc^hoz y cat.arb. etarbzls. N\ 745.) 
M a les feuilles légèrement velues ; ses- 
jeunes branches sont teintes de rouges , 
et les fruits triangulaires. La seconde 
espèce est le tillem à branches rouges , 
(^Èuc'hoZf cat. arb. etârbus, N^. 746-) 
ses feuilles sont légèrement velues , ses 
j mines branches sont teintes de rouge , 
et ses fruits ont ordinairement quatre 
angles , qui désignent que l'intérieur 
est divisé en quatre loges. La troisième 
espède est lé tilleul de Virginie , {Buc^' 
hoz^'cat. arb» et arbus. N^. 7470 ses 
feuilles sont d*un vert foncé , arrondies 
et leurs nervures rougissent en -dés- 
sous. La dernière espèce que nous cul- 
tivons en France est le tilleul de la Csb^ 
TtAine.CBuc'Aoz, cat* arb* et arbus^ 
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N. 748.) Son tronc s'élève ordinaire- 
ment à la hauteur d'environ quarante 
pieds sur uu diairièti*e de dix-huit pôu* 
ces ou d'avantage ; son écorce est mince 
et sillonnée ^ ses feuilles sont petites , 
un peu cordi formes, inégales à leur 
base , terminées par une pointe et fine- 
ment dentées en leurs bords ; les pédon- 
cules sont larges , minces et adnérens 
à une espèce de languette ou feuille 
florale^ les fleurs sont petites et com- 
posées de pétales rétrécis , aigus et gar- 
nies à leur base de Dectitires ou écames. 



CHAPITRE CXLIV. 
De l'orme, 

XjE caractère de ce genre d'arbre est 
d^avoir le pçrianthe du calice a une 
seule pièce , en forme de poire , ridé j 
le limW est à cinq dents > droit , coloré 
ijitérieurçmént', persistant, il n'y a 
point de corolle; les filets des étamines 
sont au nombre de cinq , en forme d'a- 
lêne, deux fois plus longs que le, ca- 
lice >le3 anthère? sont droites^ coiurtes. 
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à quatre sillons. Le geritie du pistil eist 
omculaire , droit j les stile^ sont au 
nombre de deux , plus courts que l^s 
étamines , réfléchis ;* les stigmates soîit 
velues j la baie du péricarpe est ovale;, 
grande , dépourvue de suc , comprimée, 
membraneuse , sa semence eèt -solitaire, 
arrondie^ légèrement comprimée, on 
en cultive plusieurs espèces. * 

La première est Porme champêtre, 
. (Buc^AoZf cat. arh. etarbus. N^. 849.) 
il y en a une variété à feuilles panachées. 
(Id^No. 75o.)C'est un grand arbre do 11 1 
la racine est ligneuse , le tronc droit , 
l'écorce rude , orune et rougeâtre en- 
dehors, blanche en-dedans : les jeunes 
tiges sont souvent cha»gées de grosses 
vessies produites par des pucerons qui 
les habitent j ses feuilles sont ou gran- 
des, ou petites, ou rudes, ou pana- 
chées , suivant les variétés ; elles sont 
opoosées, pétiolées, simples, entières , 
orainaireraent rudes à leur surface et 
dentées à double rang par les bords , 
en manière de scie , ayant les dentelu- 
res inégales vers la base ; ses fleurs sont 
pédonculées , disposées en tête au som- 
met des tiges, monopétalesi Voyez ta 

Là 
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Description générique ci -* ^efôus. On 
cultive cet arbre en plusieurs endroits 
de la France^ sur- tout dans les pépi* 
xiières nationales'; on en plante sur les 
grands chemins. 

La seconde espèce est l'orme à feuilles 
étroites. {Buc'hoz ^ cat. arb. et arbus. 
iV^'.yiiOCest plutôt une variété qu'une 
espèce. 

La troisième, est l'orme des Pays- 
bas , ( Buc^hoz , cat. arb. et arbus. 
N^. 752»:) ryprean. Il nous est venu 
originairement en France des Pay^-* 
bas, ses feuilles et ses jeunes pousses 
ont beaucoup de ressemblance ' avec 
celles du noisetier , son bois est fort ten- 
dre , propre aux menuisiers. 

La quatrième espèce est l'orme d'A- 
mérique. {Buc^hoZj cat. arb. et arbus. 
N^. 753.) Cet arbre s'élève à la hau- 
teur d^environ trente pieds, son tronc 
est assez gros et couvert d'une écorce 
dure, légèrement dentée; ses feuilles 
sont oblongues , ovales^ terminées par 
une pointe, dentées assez irrégulière- 
ment , inégales à leur base , très-rudes 
en-dessus, et velues en-dessous. Les 
fleurs sont portées sur des pédoncules 
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courts et disposées par bouqueU sur les . 
rameaux ^ il leur succède, des fruits com- 
primés , membraneux ^ contenant cha- 
cun une semence ovale et applatie. 
Les cinouième et sixième espèces sont 

.Forme raboteux et Torme glauque. 

\Buc*hoZf cat. arb. etarbus. N^. j54 

.et 7 55.) Ges espèces varient par leurs 
écorces raboteuses et par leurs feuilles 

. d'un vert couleur d'eau • 

La culture de l'orme est facile , sa 
graine , en tombant à terre lors de sa 

: maturité dans |es mois de mars on 
avrils -se sème d*elle-méme et produit 

• bientôt un plant considérable , pourvu 

: qu'on la défende du hâle , et qu'on Ta 
recouvre promptement d'une petite 
quantité de terre; en labourant et 
•hersant bien la terre sous les ormes j 

. dans la saison ou cette graine tombe > 

.on donne lieu à ces graines de se fixer 
par les pluies et la. rosée , et consé- 
querament de lever dans cet endroit ; 
les ormes qu'on élève de semences , 
fournissent une quantité prodigieuse 

^ de variétés , on greffe sur les autres les 
espèces qu'on veut multiplier; cette 
greffe se fait à écusson^. à oeil dor- 

L 4 
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ment : on peut aussi élever les ormes 
de drageons enracinés et de rejets, 
ces arbres aiment à être en société , ils 
parviennent à une belle hauteur, et ne 
se dérobent point mutuellement leur 
nourriture, pourvu qu'ils soient suffi- 
samment espacés, et que la terre se 
prête aux diverses extensions des raci- 
nes; ils réussissent dans des endroits 
fort graveleux- et caillouteux j ils de- 
viennent même alors plus propres au 
cfaaronnage : quoiqu'ils se plaisent dails 
une terre humide, ils ne réussissent 
point dans celles qui sont humides et 
spongieuses ; le sol d'une prairie leur 
est très-profitable ; ^plus la terre est 
meuble , mieux ils profitent. Un orme 
qu'on laisse croître sans l'étêter , sub- 
siste un siècle sans que la tige se creuse^ 
mais son tronc pourrit fort vite lors- 
qu'on en fait des têtards. Le retranche- 
ment répété de branches et de rameaux 
fait donc un tort sensible à ces arbres, 
quand ils sont grands, mais le fréquent 
élagage les rend plus beaux. 

Quoique l'orme soit hermaphrodite , 
[Voyez sa description générique.) Les 
jardiniers distinguent en Im deux varié- 
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tés ^ dont ils qualifient l'une de mâle et 
l'autre de femelle , ils désignent le mâle ^ 
sous le nom à'ormilley il a de petites 
feuilles, mais qui sont très-tottflfuesi^ 

. c'est l'orme tortillard de Duhapiel, soii 

. tronc est relevé quelcjuefois e0 p^uçieurs 

. endroits par des petites bosse:?, iU l'em- 
ployent pour les paliss£^des et les boulet} 

. ik appellent le second ou la prétendue 
iêmeile^ Qrme ipreau y voyez notre 

. troisième espèce , ses feuilles sont plus 
belles et plus k)rg^ que celles de l'or- 

. mille ^ il croît aussi phis vite , mais ,il 
ne dure-pas si loAg^temps, il s'élève 

, droit et haut, on en £ai^ des avenues, 
et des salles magnifiques.r 

Le bois d'orme est trëé-recherché 

> 

par les constructeurs pour les carèïies 
des vaisseaux; les charpentiers l'em- 
ployent rarement, parce qu'il devient 
cassant ,, lorsqu'il pst sec , cependant 

. ils en font plusieurs pièces de moulins ,. 
de pressoirs et de presses; les menui- 
sier^ en font aussi peu d'usage y parce 
qu'il se tourmente beaucoup j les ébé- 
nistes s'en servent quelquefois en guise 

" . d^oliviers , lorsqu'il est bien panaché ;. 
. lès cl^arxons en fojdt cas poiirles xhoyqji& 
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et jantes de roue, on Taiine aussi pour 
les aflRits de canons; la plus grande par- 
tie des bancs de carosses sont de Dois 
d'orme j en Angleterre on en fait les 
cercueils des grands , parce qu'il se cor- 
rompt difficilement : on en fait aussi 
de fort bons tuyaux pour la conduite 
des eaux et des pompes, dont on fait 
aussi usage sur-tout dans la marine \ il 
est très-propre au chauffage, tant en 
bois de cordes, qu'en Tagots et en char- 
bons ; on se seït de sa racine écorcëe 
et pilée, et même de ses feuilles pour 
faire une colle très-forte, en y mêlant 
de l'eau ou du vinaigre ; les tonneliers 
de campagne en font souvent usage. 

La décoction des racines d'orme con- 
vient à toutes sortes de pertes de sang , 
la liqueur contenue dans des vessies 
qu'on tfouve sur ses feuilles , guérit 
la descente des enfans ,"si on leur 
en graisse les parties: elle est aussi sou- 
veraine pour la réunion des chairs j un^ 
cataplasme fiait avec Técôrce de ce 
même arbre , pilée et appliquée chau- 
dement sur la partie blessée, guérit 
Tanévrisme, pour m qu'on l'y laisse jus- 
qu*à ce qu'U soit 8?c) la décoction de 
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la même, écorçe. réduite en consistance 
' de syrop , en y ajoutant un tiers d'eau- 
. de-vie, est trèsTbonne pour calmer \a^ 
douleur de ïa sciât iqne^ si on ea feit une' 
. fomentatiop chaudesur lapartieraâlade. 
Le médecin Bçnou dit s'être servi 
f rès-avantageasement de l'orme pyra- 
midal i qui est Poyme die notre première 
espèce pour leç. dartres isolées , les: dar- 
t^rçè upiverselles et mêniç Içs plus^ opi- 
niâtre^Sjj, les vieux ulcéres> et autrçs 
àffec^tîœii de .^ Dçauj'iJ[. employait l'é- 
ÇQrçtf.((J^, pei.afbjje à la dose. de deux 
onces, q.u'oQ fait bpuiUii: doucement 
sans interruption * à très-peiit feu> et 
pendant pîès d'une heure dana trois 




est jrédiÂte à'Une pinte à pe^ près. On 
ii^i[ii)se repQsçr la h^vieur , et ensuite on 
.la transvase encore chaude sa4;is en ex- 
primer le mare*, on laisse seulement 
jégouter , sans expression, le suc opc-^ 
tueux qui ei;i ^^ooule. Cette .liqueur, est 
d'uçf belle couleur pourprée , et pour 
1^ fairç> il faU|t ge servir^, par préfé- 

JL 6' 
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rence , d^un vaisseau de terre remisse , 
que l'on conserve entièrement à cet 
usage; les maladies graves, telles que 
les dartres universelles , îes inflamma- 
tions violentes , la gangrèûe et d^autrés 
accictens très-ur§jens exigent que la dé- 
coction soit moitié et même souvent 
une fois plus forte f oa la &ît db la 
mênie manière en y empîoyànt trois 
ou quatre onces d*&orce; c*est a ce 
dernier poids d'écorce qu\)n doit fe 
faire pour s"eri servir comme topique^ 
en y a joutant alors le suc épais du marc 
que l'on exprimera avec forée;. 



CHAPITRE CXLV. 
^ iDe V airelles 

E ciaraclère dé ce genre die^^pTaiîîte 
est'd'àvoir le périanthe du calice* trëè- 
petît; supérieur, persistant j la coroffe 
est monopétale, en cloche, quadrifîcfe 
ou quinquéfide , les découpures sont 
roulee« en-dehof s ; les 'fileté des éïamfnés 
3ont «il nombre àt' Huit ; queldàefois 
dix^ sim]^e« , îiosérés au réceptacle ^ lès 



'de la culture 3es Arbres. 35? 

anthères sont fourchties^ -garnies sur 

le dos de deux barbes , ouvertes , s^on- 
' vrant au sommet 5 le germe du pistil 

est inférieur , le stile est simple , pW 
- long que les étamine^j le stigmate est 

obtus ; la baie du péricarpe e^t globii- 
' 'Ieuse> bmbiliquée ^ à quatre on cmq lo« 

* ges ; les semences sont 'peu àombreuses^ 

* menues^ 

On en peut edPtivev dé seize e»;p^ 

ces ; la première ^ espèce est Pairellé 

' proprement dite. (Buç'hoZj eut. arb.. 

etarbns. N^. ^Sé^Cetarbrisseaan'est 

* Jbaut que d^ui» a deuxpieds tout au plus^ 

* et est très-diflîciié à éWer dans les jar- 
dins^ i^crùft danir le» bais dans'les en- 
droits les plus secs ^ sur les montagnes^ 
etc. Ses feuiUes ressemblent à celks du^ 

i^buis^ mais elles «sont plus grandes et 
moins dures;: ses fleuts-sdntS'une seiâe- 

Eiëce; ànîtant un.gvdot divisé ^par ses 
ords efses baies sont globuktises et d'uni 
beau ronge , elles sotxt rafraîchissantes ,, 
coagulantes^ et -ont un goût, astrin- 
5nt, légèrement acide et assez' agréâ- 
tes Strora en a fait du, vin, en £i|iede^. 
isèinblable au vin rouge :;s(Dn suc épaissi 

-poit.se^àbetittter au vrai acacia d!£- 
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gypte ^ il 'donne aussi nue couleur vio-^ 
fette bleoâtre y propre à teindre la toile 
et le papier; Plinê dit que de son temps 

, on s'en servoit dans les Gaules pour 
teindre en pourpre les hîabits.ifes esela- 

•• ves. . . .\ . . ' :: ^, . 

La seconde espèce ësA le[ tacînet ma- 

, récageùx. {Buis^ho^j cat.arh* etarbus, 
N^. jSj.) Ses feuilles très -.entières^ 
ovales , obtuses > &ses ^ elles tombent ; 
les pédQncules.sQiit'à.une fle^r, il croît 

. idans les montagmâ} élevées îde la Suède.- 

La troisième lei^pèce >est le.t^acinet 

blanc, {Bucfhaz y C4iti mrb. et arbus. 

N^. jSS.) l'airdU^ blanehe. Cet arbri^'* 

seau s'élève à environ detix pieds, ses 

. feuilltô sont entières , ovales et velues 
à leur surface inférieure; celle-ci est 
un peu . blancfaâtrer lorsquf elles sont 
feunesy les fleurs naissent veii^ iV^xtré- 
mité des brandbe^; dles.sônt portées 

i deuX'Ou troisi ensemble sul" des^^pédon- 

. cules très-courts iet nuds f les Êruits sont 
petits et blancbâtresr ; 

La quatriècàé espèce esl;le. raisia 
noir des bois ::de fa grande espècè^r 

' .(iBttc'Aozrcatian^. eiarbu^AN^^y^S^) 
Scis feuilles sonft Wales:>;]$|dijé€»i| tiàf- 
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entières^ pointîUéesèn-dessus ; ses fleur» 
sont ea grappes ferminales, fiottantef^ 
ses baies sont rou^s, et forment un 
excellent remède oans le scorbut; ses- 
fruits eruds sont agréables ; on s'en sert 
en Stiède^ pour les assaisonnemens et 
même pour rcMigir les vins . blancs ; on 
les emploie eocorepour teindre le linge 
et le papier bleu. ' 

La cmquième espèce qui n'est, â 

Î)roprement parler > qu'une variété de 
a pr^édente y est le raisin noir de la 
petite espèce^^ * '. 

La sixième est le pannebergé. (Buc^- 
hoz y cai. arb^ ^et arbus . Np. ^TT^ Ce- 
petit arbrisseau y pour ainsi diine ram* 
Î)ant y mérite d'être cultivé et natura- 
isé dans les terrcins sujets à^ être inon^- 
dés une partie de Tannéev par rapport 
à son friiit' rouget et gros comme une 
cerise'^ -^ùi est acide et très^bon en 
compote^ et qui > a de plus 1- avantage 
de se conserver trës4ong-temps sans se 
gâter, 

La septième est le vaoinet élevée 
(^Buc'hoz^ cat. arb. et arbus ^ N^. 762.) 
et on a donné a la huitième espèce le 
nom de tâcinet qxû se gonfle» (idem. 
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N^. j63.) I>e vacinet délicat forme fa 
neuvième espèce. {Idem^ N^. 764O La 
dixième est le vapinet feuille. (Idem. 
N^. j6S^ Ce dernier croît daœ les lieux 
arides ; sa tige , ordinairement panchée 
et tortueuse , s^âève à la^ hauteur de 
trois à cjîiatre pieds ^ ses feuilles*. soat 
entières^ ovales^ lancéolées^ les fleurs 
sont campanulées et portent des antliè* 

• res très-longues , fourchues , don^ cha* 
que bifurcation ei>t même à deux dents. 

; Ces fleurs sont' portées . sur des pédon- 

dules simples^ assez loogs :et grêles^ 

' disposées 'en grappe feuillées^^ çt mû- 

' nieisrde feuilles florales de l'^xe<]esqujelles 

• dles sortent.. Les bai^s.sont ovales 1 de- 
là grosseur d'un petit grain do groseille^, 
rougeâtres^ molles ^ pleines; de suc et 
d -un goiftt désagréable. • . 

La onzième est le vajcinet' i0li..(^i/<?^- 
hoz^.cat:^arè. èî arbus. N^.. 766.) et 
on met dans le douzièipei rapg le vaci- 
net pointu. (Idem. M^*,f6f/*)Ces deux 
espèces plaisent aux amateurs. 

Nous rangeons ensuite? pour trei- 
zième espèce le vacioet en bouquet. 

• î Œuc^hoz^çat. àrih, et^^rbus. N^. y 68.1 
.11 croît xtaturellêuent if^arlesr Ikius. 
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humides et les mdraîs ^ il s'y élève à la 
hauteur de cinq ou six pieds ; ses feuil- 
les sont entières > pblongues^ ovales ^ 
et un peu velues à leur surface infé- 
rieure ; les fleurs sont disposées en cory- 
mes , sessiles autour des rameawc ; les 
fruits prennent une couleur pourpre 
foncée en mûrissant^ ils sont acides et 
d'un goût agréable. ^ 

La quatorzième est le vacinet à éta*- 
. mines j (Buc^Ai>z, cat. àtb.étarbusi 
N^. 769. ) il est petit 1 ses feuilles soiifc 
.oblopgues^ très -entières ; ses fleurs 
sont axillaires > solitair^^ , portée^ çbar 
cune . sur U4 pédoncule filiforme , leur 
corolle est campanulée et à cinq dents ; 
leurs étamines sont au nqmbre de dix , 
elles.soi^t saillantes hors de la corolle. 

La quinzième, est le vacinet un neu 
velu. (Suç^Aoz^ cat. arb. et arbus. 
. iV**. 77Q^ ) C'est un squs-arbrisseau qui 
croît naturellemenf; dans les marais 
couverts de mousses ; ses tiges sont 
rampantes ^ minces et garnies d'écaillés 
soyeuses ; ses feuilles sont ovales , un 
peu oblongues et luisantes j les baies 
sont grosses, rougeâtres. et d'un goût 
acide piquant^ , , * 
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La seizième et dernière est le vacînet 
à feuilles do troèsne. {Buc^hoz, eau 
arb. et arbus. N^. 771.) Il ai*élève à la 
hauteur d'environ deur on trois pieds, 
ses fettilles sont petites et oblongiies , les 
fleurs sont nues où dépourvues de feuil- 
les florales^ divisées eh grappes courtes, 
nombreuses, et fixées alternativement 
sur les branches; les baies sont rondes^ 
noires et d'un goût a^éable. 
. On mukipiie cet arerisseau par mar- 
tîottes , drageons et graines , qu'on ré- 
pand au printemps sur une terre légère 
^t à une situation ombragée; coiHmo 
les graines sont fines , il faut tant soit 
peu de terre pour les couvrir ; au sur- 
plus elle:; nesoiit pas faciles à" propager 
dans les jardiûs, oh les arrose fréqueih- 
'Xnent et longuement. 

Thiei-ry, médecin consultant du 
ci-devant rbi, nous observe que la pre- 
mière espèce > qui se nomme compiu- 
nément trimbelle , étant à peu près de 
la même nature que Vuva ursi, pour- 
•roit fort bien eh avoir les propriétés 
diurétiques; qu'il kerappelloit qu'étant 
enfant';, il mangeoit une quantité des 
baies de cet arbuste^ et qu'il n'urinoit 
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jamais si bien que quand il en avoit 
mangé beaucoup ; sur cette observation 
nous nous infonnâmes^ dans^le pays 
d'Epinal , ou cette plante est fort com- 
mune^ si cette plante avoit constam- 
ment une vertu diurétique -, nous apprî* 
mes sur les lieux qu^on n^avoit jamais 
vu d'en fans , parmi ceux qui mangeoient 
journellement des baies de brimbelles ^ 
avoir eu la gravelle , que même cette 
maladie se rencontroit rarement dans 
le canton ; nous conclûmes de-là qu'on 
pourroit l'employer à défaut à^uva ursi. 
Nous ne manquâmes pas d'en faire 
usage à la première occasion qui se pré- 
senta. 

Un homme âgé d'environ cinquaiite- 
cinq ans , attaq^ié depuis long-temps de 
la gravelle et d'une colique néphrétique, 
vint nous consulter sur la fin de septem- 
bre de l'année 1768, nous lui prescri- 
vîmes pour tout remède de la décoction 
des feuilles, bois et baies de brimbelles 
matin et soir, le malade en fit usage 
pendant environ un mois ou six semai- 
nes , au bout de ce temps il 6e- trouva 
parfaitement guérie 



s6o Traité 



CHAPITRE CXLVI. 
JDe la vioume^ 

Lj E caractère est d'avoir le périanthe 
à cinq divisions , sup^riei^r , trèsrpetit , 
persistant; la corolle est monopétale, 
campanulée y à cinq dents ^ les dëcoa- 
pures en sont obtuses^ réfléchies^ les 
filets des étamines sont au non^bre de 
cinq y en forme d'alêne , de la longueur 
de la corolle ^ les anthères sont arron« 
dies ; le germe du pistij est inférieur , 
arrondi sans stile, maison remarque 
au lieu de stile une glaïide en forme de 
poire y les stigmates sont au nombre de 
trois; le péricarpe ej$t une baie ovale 
comprimée, à une loge*, la semence 
est solitaire , osseuse^ de la même for* 
me que les baies. 

Dans notre Catalogue des arbres et 
arbustes nous en rapportons - dix-sept 
espèces propres à êtreçultivées en pleine 
terre , le laurier thym > la même à 
feuilles panachées, la vioume luisante» 
la viourne à feuilles panachées , k 
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viôurne hiîsanfe à feuilles hïérissées ^ le 
laurier thym qui perd ^^ feuilles^ la 
viourne à feuilles de prunier , la viourne 
dentelée^ la mansienne ou le hardeau 
des bois > la mansienne à larges feuilles^ 
la viourne à feuilles d'érable, Tobier 
en pelotte de neige, l'obier à fleurs 
douoles y Vobier du Canada y la viourne 
cassinoïde , la vîourne à feuilles de ^oï- 
Tiev.(Buc^hoz, cat. arb^ etarbus. N^. 
772 — 788.) 

Le laurier thyn est nn arbrisseau qui 
pousse plusieurs branches longues , 
qjuarrés et rameuses j ses feuilles sont 
simples y entières ^ ovales , term^iées 
en poij^te , fermes > luisantes , d'un vert 
£3ncé> opposées sur les braoches, elles 
ue tombent point en hiver; ses fleurs 
sont rassemblées en<)mbeDe , elles sorr; 
tent d'une enveloppe généjraîe , qui est 
composjée.de feuilles fort étroites. Voy, 
pour la fleur la description généri" 
que. 

^ Ot arbrisseau vient naturellement 
à Montpellier et à Valence, dans le 
Lan^edgc ; on le.cultive aussi, dans les 
jardms de Paris, il se multiplia par 
;^mence$ , par marcottes et par dra- 
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eeons enracinés y qui Grôissent auprès 
des gros pieds; cet arbuste n'est pas des 
plus délicats ^ il se plaît dang toutes 
sortes de terres y il craint les fortes ge« - 
iées; cependant on peut Télerer en* 
plein air pendant Phiver sans aucun 
danger y pourvu qu'ion ait la précaution - 
de jetter^ en automne^ un peu de li- 
tière sur ses racines; on le met pour 
Tordinaire en caisse y il sert à orner les 
orangeries pendant l'hiver. Bradley^ ea 
parlant du laurier thjm^ dit oue. la voie 
la plus prompte pour le multiplier est 
de coucner en terre y dans les mois de ^ 
septembre et d'octobre, ses branches ^ 
les plus tendres, qui prendront racine' 
aussi-tôt y en fourniront des plants tels 
qu'on les veut ; cet arbrisseau croît fort 
vîte y mais il parvient néanmoins très- 
rarement à la hauteur d'arbre; on le' 
taille souvent en boule y ou à tête de 
champignon; les engrais sont nuisibles 
au laurier thyn y ils le font avancer trop 
vîte y le renœnt plus sensible au froid , 
et souvent l'empêchent de fleurir ; l'ar- • 
brisseau emploie toute sa sève à donner 
des tiges inutiles. - 

Les j vdiniers font grand cas de cet 
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arbuste^ parce qu'il est orné de fleuri 
en ombelle qui subsistent presque pen^ 
dant toute l'année ; c'est la raison pour 
laquelle ils le mettent dans des bos- 
quets d'hiver. Si les branches viennent 
à périr pendant les grandes gelées , sa 
souche repousse auôsi-tôt dts nouveaux 
jets s sur-tout si on a attention de la 
couvrir pendant l'hiver ; il se plaît très- 
bien auprès des murs à l'exposition du 
nord ; il s'endurcit davantage et devient 

Ïilus propre à supporter les frimats de 
'hiver* Quand lejlaurier thyn est auprès 
des m^urs^ ou placés, dans des bosquets j 
on peut éviter de 1q tailler pour teieux 
conserver sa fleur ^ c'est pour l'ordïT 
uaire au printemps et e^ autonine qpi'il 
fleurit. 

L'obiwj espèce de viourne.^ est u|9 
arbrisseau . qm a u^e racii^ grosse* > 
ferme et blanche, d'où n^ît une tige 
de la hauteur de cinq ou six coud^ ;, 
«t de la grosseur de la main \ elle se 
sépare en* plusieurs rameaux, noueux 

Î>ar intervalles, couverts d'une écorce 
use et ce^d^ée^fgarnis en dedans d'une 
moël}e fangueuse et blanche , très^ten- 
dre et.1<i:è^$r|i^gilç j di^ milku des noeuds 
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tortent des feuilles lafges^ découpa 
comme celles d'un groseUler à grappes ^ 
televées de nervures en-dessous, creu- 
sées en- êssus de sillons assez pro- 
fonds et opposées sur les branches ; ses 
fleurs sont disposées en ombelles faus- 
ses , d'est-à-dire , que les rayons sont 
irrégulièrement fourchus, et partant 
de différens points ; les ombelles sont 
plates et même concaves, dans les- 
quelles on remarque des fleurs herraa* 
phrodites et des fleurs stériles , les sté- 
riles sont les plus grandes et formant 
la circonférence de l'ombelle. Voyez 
pour la descriptioii de chaque fleur > la 
Description générique. 

L'obier vïent ordinairenient aux 
bords des près humides, des bois et 
dans les montagi^es, il y en a aux envi- 
rons de Paris , dans les montagnes 
des Alpes , de l'Auvergne , dans l'Al- 
sace , la Provence-, le Languedoc, FOr- 
léanois , et aux environs d'Etampcis et 
de Nancy •, on doit à la culture la va- 
riéfé, qui se nomme rose de g«el- 
dres, pelotte de neige, obier stérile, 
pain blanc , caillebotte ; dans notre 
Collection des fleurs de la Chine , nous 

avons 
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avons fait graver le premier cet ar- 
brisseau y auquel nous avons donné le 
nom d'obier de la Chine j comme 
le dessin âvoit été fait à Pékin et 

3ue nous n'avions point les détails 
e la fleur , nous n'avions pu la dési- 
gner sous le ganre qui lui convient; 
Schmith qui a eu ces détails^ en a 
fait un genre qu'il a nommé hydran- 
gée f et que Jussieu a désigné dans son 
gênera plantarum sous le nom àhor^ 
tensia , d'autant que c'est un arbris- 
seau très-propre à servir de décoration 
dans les jardins. On ne dira plus que 
nos plantes de la Chine sont imaginai- 
res y comme quelques mauvais plaisans 
ont voulut l'insinuer, aujourd'hui leur 
existence est réalisée par la culture 
qu'on en fait en* Europe ; Jlhortensia 
reste en fleurs une partie de l'été / çt 
par sa conformation , abstraction faite 
des parties de sa génération , elle a 
beaucoup de ressemblance à la boule 
de neige ; comme on peut l'élever fa- 
cilement par marcottes, c'est un ar- 
brisseau de plus que nous avons gagné 
en France pour la décoration de n^os 
jardins. 

Tome III. M 
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La culture de l'obier ne demande 
pas beaucoup de peine ; on peut rele- 
ver de semences , quoiqu'on ait coutume 
de le multiplier par luarcottes ou par 
drageons enracinés , qui se trouvent aiï- 
près du sros pied; cet arbrisseau est 
très-peu délicat , il vifent en toute sorte 
de terre et à toutes les expositions ; 
néanmoins il perd de bonne heure ses 
feniUes y si on le plante dans une terre 
sèche et trop exposée au soleil ; Pobier 
porte de trè^beues fleurs , principale- 
ment la rose de Gueldre; c'est pour 
cette raison qu'on se sert de cette der- 
nière espèce pour la décoration des bos- 
quets y aont elle fait un des plus beaux 
omemens pendant le mois de mai. On 
orne aussi les appartemens de ses fleursi, 
tant pour recréer la vue^ que pout 
flatter l'odorat. 

Les baies de l'obier , lorsqu'elles sont 
en leur maturité, sont d'un beau rouge, 
les oiseaux en sont friands, ainsi on 

iieut s'en servir comme d'appas pour 
es attraper, c'est par lai même raison 
qu'on place les obiers près às^i> remises, 
La mansiane ou le hardeau dés boi^, 
jfl vioiirne proprement dite, est corn-- 
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mune dans les bois, les haies et les buis- 
sons ; ses feuilles sont en forme de coeur, 
découpées à dents de scie, veineuses, 
cotonneuses en-dessus. On emploie ség 
branches pour faire des sétons dans les 
maladies aes bestiaux ; ses racines ma-^ 
cërées, mises en terre et pilées donnent 
de la glu ; 00 fait avec ces mêmes bran- 
ches des liens, des harts fort longs qui 
8ont aussi solides et flexibles que les plus 
forts liens, iken tiennent même lien ea 
plusieurs provinces. Dans le pays Mes- 
sin elles servent spécialement pour ai- 
der à porter les notes de sapin , doné 
on fait usage pour les vendanges. Cet 
arbrisseau souflre la tonture , iiest foré 
|oli ail printemps et en automne lors- 
qu'il se trouve garni de ses fleurs blan- 
ches ou de ses fruits noirs en ombelle. 
C'est avec ces fruits qu'on fait, dans 
la Suisse, de l'encre. 

Laviourne à feuilles dentées croît 
dans les lieux humides \ elle pousse plu- 
sieurs tiges droites, hautes de dix à 
douze pieds, et garnies de branches 
minces et opposées. Ses feuilles sont 
opposées, arrondies ou ovales, termi- 
nées en pointes, dentées à leurs bords, 

• M a 
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fortement veinées ou portées sur des 
pétioles velus j ses fleurs sont blanches , 
disposées en manière d'ombelles à l'ex- 
trémité des rameaux et assez sembla- 
bles à celles du sureau, mais beaucoup 
plus petites. Il leur succède des baies 
oblongues et d'une coi;ileur noire tirant 
sur le bleu. Lçs naturels du pays se 
servent des jeunes rameaux de cet ar- 
brisseau pour faire des flèches, aussi 
Tappelle-t-on bois aux Jlèches. La 
viourne à fçuilles d'érable s'élève , pour 
l'ordinaire , à la hauteur de quatre ou 
cinq pieds, son tronc est droit, mincQ 
et garni d'un petit nombre de branches 
opposées; ses feuilles sont presque tri-» 
lobées , dentées , un pçu velues en leur 
surface inférieure, et portées sur des 

f>étioles roi^ds j ses fleurs sont termina-r 
es et disposées en ombelles, compo- 
sées pour la plupart de sept rayons , elles 
sont blanches , remplacées par des baies 
ovoïdes , cbu^priraées et poires, lors- 
qu'elles sont mures. 

La viourne à feuillps de prunier est 
uue variété de la viourne ordinaire ou 
de la mansiane. 

L'obiçr du Canada ^ connu aussi sou^ 
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le nom de viourne à manchettes ^ s'ë- 
lève à la hauteur de dix à douze pieds; 
sa tige est couverte d'une écorce brune, 
et garnie d*un grand nombre de bran- 
ches} l'écorce des jeunes rameaux est 
lisse et purpurine ^ les^ feuilles sont op* 
posées, ovales^ légèrement dentées en 
scie à leurs bords ^ glabres, et portées 
sur des pétioles courts et minces. La 
disposition des fleurs , la forme et la 
grosseur des baies ne diffèrent, pas de 
celles des autres espèces. 

La viourne cassinoïde à ses feuilles 
semblables à celles du cassis. 

En général toutes les viournes se 
rtïultiplient par graines, marcottes et 
même boutures; on ereffe en écusson 
les espèces rares sur la mansiane j les 
marcottes se font au printemps et en 
automne , et pour l'ordinaire en pots 
pour avoir la facilité de les enlever 
toutes reprises j ces arbrisseaux se plai- 
sent dans des terreins légers et froids; 
on sème les graines en automne , im- 
médiatement après leur maturité; les 
graines qui viennent de l'Amérique ne 
peuvent se semer qu'aU printemps, 
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maïs pour lors elles ne lèvent ordinai- 
remenf que fei seconde année ; pendant 
cet intervalle on les arrosera dans les 
temps secs et on arrachera les mauvai- 
ses herbes. 



CHAPITRE CXLVII. 
De la pervenche. 

JLi A pervenche , la vence, le puce- 
lage^ la grande pervenche est une plante 
^ui tiéïit de l'arbuste et dont la' racine 
est fibreuse et traçante: ses tiges s'é- 
lèvent à peu près à la hauteur de deux 
pieds , elles sont longues , rondes ^ 
nouées, vertes, flexibles; ses feuilles 
sont opposées, deux à deux, le long des 
tiges; elles sont ovales , larges, luisan- 
tes , soutenues par de loûgs pétioles ; 
ses fl^rs sont axillaires, attachées à 
de courts pétioles; leur caractère est 
d'avoir le périanthe de leur calice d'une 
seule, pièce , élevée , aiguë , persistante. 
La corolle est monopétale, en forme de 
tassé , le tube est plus long que le ca- 
lice > cylindrique inférieureraent, pki^ 
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large supérieurement > insulpté de cinq 
lignes, et à bouche ou embouchure 
pentagonale \ le limbe est horizontal p 
partagé en cinq découpures attachées 
au sommet du tube, plus larges en de- 
hors, tronquées obliquement j les fila* 
mens des étamines sont au nombre de 
cinq , très-courts , fléchis en dehors j 
les anthères sont nombreuses, obtuses^ 
élevées , recourbées , couvertes de fa- 
rines de chaque côtés en dehors} les 
ger^ies du pistil sont au nombre de 
deux , ronds , aux côtés desquels on re- 
marque deux corpusciileik ronds j le slile 
/ est conique , communaux deux , cylin^ 
^ drique?, de la longueur des étamines; le^ 
sti^ates^sont au nombre de deux , Pin* 
féneur est orbiculé , pl^ne ; le supérieur 
est en t^te « concave ) les feuillets du pé* 
ricai'pe sont au nombre de deux , cyun* 
driques ^ longs , pointus , élevés , , uni- 
valves, s'ouvrant longitudinaleinent ; 
les semences sont nombreuses , oblou- 
gués, cylindriques, sillonnées, nues;, 
cette plein te se nomme la grande per* 
vetiche. {Buc*hoz , cau arb. et arbus. 
N^. 789-) Elle est vivace et croît dans 
tous les bois de la France, lorsqu'ils 
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sont en taillis; on y en voit encore 
trois autres variétés , la petite perven- 
che , la petite pervenche à feuilles pa- 
nachées de blanc , et celle a feuilles 
panachées de jaune; la petite ne dif- 
fère que par ses tiges qui sont rampan- 
tes, ses feuilles plus petites et lancéo- 
lées ; la fleiir devient quelquefois don- 
ble par répanouissement des étamines. 
{Buc^hoz^ cat. artè. etarbus. N^. 790 
•^792«) On recommande les fleurs de 
la pervenche pour raccommoder le vin 
gâté j on peut faire usage de la plante 
pour tanner les cuirs; on forme par 
son moyen des tapis pour les bosquets ' 
d'hiver et des tounes pour les parterres, 
en la soutenant un peu ; on en garnit 
fort bien de petits treillages à hauteur 
de banquettes. En médecine , la per- 
venche passe pour être un des plus 
grands vulnéraires , soit prise inténeu- 
reinent, soit appliquée extérieurement.' 
Sa culture est très-facile , elle se plaît 
à Tombre et se multiplie par rejets. 



> . 
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CHAPITRE ex LVIIT. 
De Fagnus'castus. 

JLi'AGNUS-CASTUS est un arbrisseau 
qui jette plusieurs branches pliantes , 
difficiles à rompre j ses feuilles sont op- 
posées deux à deux, sur une queue lon- 
gue d'un ou de deux pouces , disposées 
en main ouverte, comme teelies de 
chanvre, composées de cinq folioles 
molles , oblongues , aiguës aux extré- 
mités , cendrées en dessous , brunes en 
dessus , ayant celles du milieu plus lon- 
gues et plus larges j ses fleurs sont odo- 
rantes , en épis et par anneau , pla* 
cées à Textrémité des petites branches , 
die couleur de pourpre, quelauefois 
mêlées d'un peu de blanc, complettes, 
drille seule pièce , irrégulières , parta- 
gées inégalement en six ou septdécou- 
pures , et formant comme deux lèvres ^ 
tubulées à leur partie postérieure 5 le 
calice est aussi découpé en plusieurs 
quartiers ; les filamens des etamînes 
sont au nombre de quatre;, capillaires, 
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un peu plus longs que le tube , dont 
deux sont plus courts que les autres; 
les anthères sont versatiles ; le germe 
du pistil est rond , le stile est filiforme, 
de la longueur du tube ,' les stigmates 
sont au nombre de deux ^ le péricarpe 
est une baie globuleuse, à quatre lo- 
ges >J[es semences sont feuillées , ovales ; 
celte espèce, qui est le vrai agnus-cas- 
tns , l'arbrisseau céleste , a pour variété 
celui qui est à larges feuilles. {Buc'hoZp 
çat. arb. et arbus. N^. 7^8 et 704. ) 
. L'agnus-castus tire son étimologie du 
grec agvos , chaste , parce que les an- 
ciens, entr'autres Galien, prétendoit 
que cet arbrisseau réprinotoit les ar- 
deurs de Vénus ; les pharmaciens y ont 
ajouté > fort mal à propos , le mot la- 
tin castus , <jui signifie la même chose 
cfa*agnus. Dioscoride rapporte que les 
matrones d'Athènes mettoient de cette 
plante xkns leurs lits, lorsqu'elles se 
vouoient à la chasteté pendant les sa- 
crifices de Cérès» 

On le cultive à Paris dans les jar- 
dins, il y fleurit dans les inais de juin 
et de juulet, il est très-est iraé pour les 
bosquets d'été, dont il &it le plus bel 
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Oraement par ses longs épis chargés de 
fleurs. Chomel^ imbu des sentiineus 
des anciens au sujet de cette plante , 
prétendoit faire par son moyen un re*» 
mède qu'il regardioit cotnme infaillible 
pour conserver la chasteté^ mais le fait 
est si hasardé , qu'il demande des expé^ 
riences plus constatées pour s'en con- 
vaincre ; ce ne sont pas les remèdes qui 
procurent cette vertu, mais c'est la 
fuite des occasions et une grâce surna- 
turelle. , ce sont là les moyens les plus 
efficaces pour nouâ faire garder la con- 
tinence. 






CHAPITRE CXLIX. 

De la vigne. 

XjE caractère de la vigne est d'avoir le 
périanthe du calice à cinq dents , très-^ 
petit ; les pétales de la corolle sont au 
nombre de cinq, rudes, petits, cadu- 

S[ues \ les filets des étâmines sont pareil- 
ement au nombre de cinq , en forme 
d'alêne, droits ^ ouverts , caduques : les 
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anthères sont simples; le germe du pistil 
est ovale , sans stile , le stigmate est en 
têle y obtus ; le péricjarpe est une baie 
arrondie, grande, à une loge; ses 
semences sont au nombre de cinq , os- 
seuses, en forme de poire , cordi formes 
à une extrémité , et comprimées à l'au- 
tre , comme à deux loges. 

On en cultive dans les jardins quatre 
espèces , sans y comprendre les varié- 
tés. La première est la vraie vigne. 
{Buc'hoZyCat.arb.etarbus.N^. jç5.) 
Elle s'élève à différentes hauteurs^, sui- 
vant les lieux ou on la cultive; sa ra- 
cine s*étend beaucoup et fait plusieurs 
circonvolutions dans la terre ; ses tiges 
ou sarmens sont grêles , flexibles , cou- 
verts d'une éeorce rougeâtre et crevas- 
sée, accompagnée de feuilles d'un as- 
sez beau vert, grandes , découpées par 
les bords, posées alternativement sur les 
branches ou sarmens ; il naît lé long 
des tiges des mains ou vrillles , par le 
moyen desquelles elle s'attache à ce 
qu'elle rencontre; pour sa fleur, voyez 
la Description, générique ; nous ne 
nous étendrons pas ici sur cet arbre 
précietÈx, nous publierons un Traité à 
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son sujet. Voyez notre Manuel vinéal 
des plantes. 

La seconde espèce est la vigne de 
renard. (Buc^hoz y cat. arb^ et arbus. 
N^. 796. ) Cette vigne ressemble beau- 
coup aux autres espèces de vigne , quant 
à sa manière de croître j ses feuilles 
sont en général plus grandes, glabres 
et blanchâtres en dessus. Ses baies ont 
à peu près la grosseur d'une cerise or- 
dinaire, leur odeur est forte et appro- 
che un peu de celle du renard , ce qui 
lui a fait donner. son nom. 

La troisième espèce est la vigne à 
feuilles découpées. {Buc^hoz , cat. arb. 
et arbus. iV®. 797.) Ses feuilles sont 
découpées en plusieurs segmens déliés, 
ainsi que celles du persil ; les baies sont 
rondes , blanches et disposées en grap- 
pes lâches ; elles mûrissent tard et ne 
sont pas d'un bon goût. 

La quatrième et dernière espèce est 
la vigne en arbre. {Buc^hoz , cat. arb. 
et arbus. N. 798.) Cette espèce est ori- 
ginaire de la Caroline, ses tiges sont 
minces , ligneuses , grimpantes , et s*at- 
•tachent, au moyen de leurs vrilles , à 
ious les corps voisins. Ses feuilles sont 
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deux fois ailées; les folioles latéjrales 
sont pinnées et légèrement dentées , les 
fleurs sont blanches , petites ^ axillaires 
et disposées en grappes sèches j ses baies 
sont petites et de couleur pourpre, loiiïs? 
qu'elles sont mûres. 

Il seroit facile de perpétuer les vignes 
par semences^ mais les plants qui en 

f^roviendroient, ne rempliroieut pas 
'objet du cultivateur , gui est d'avoir 
du fruit de bonne qualité et eu très- 
peu de temps. On préfère avec raison 
la voie des} marcottes et des bouture3. 



CHAPITRE CL. 
De Vyuca. 

Aj'yuca croît uatwellemeBt au Pérou 
ou au Canada , il s'élève fort haut y sqs 
feuilles sont entières , pointues j ses 
jSeurs n'ont point de calice ^ mais elles 
ont six pétales rangés en forme de clo- 
che y au milieu desqudis se trouvent six 
étamines et un pistil^ qui se change 
quand la flreur est passée , dans une cap- 
sule oblongue , à trois loges et triangur 
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laire y contenant plusieurs semences 
disposées sur deux rangs. On cultive 
cette plante dans la plupart dés jardins 
des fleuristes ^ par rapport à la beauté 
de sa fleur j mais elle ne fleurît pas 
toutes les années 3 sa culture n'exige 
presqu'aucun soin , elle se nomme ^«c^z 
a feuilles d*aloës, (Buc'hoz , cat. arb. 
et arbus. N^. 732.) Il y en a une se- 
conde espèce 9 qui se nomme yuca à 
fîlamens. {Buc'hoz » cat. arb. at arb. 
N^. 733. ) et en effet ce sont ses fila- 
mens qui la distinguent. 



CHAPITRE CLL 

Hu frêne épineux , connu sous le nom 
de zanthoxylum* 

\a £ genre de pl^te a des fleurs mâles 
et femelles: dans les fleurs mâles ^ le 
périanthe nu calice est à quatre divi- 
sions y ayant leurs folioles ovales y droi- 
tes y colorées y on n'y remarque aucune 
corolle \ les filamens deâ étamines àont 
le plus souvent au nombre de cinq y en 
forme d'alêne^ droits^ plus longs que 
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le calice j les anthères sont doubles^ ar- 
rondies , sillonnées ; dans les fleurs fe- 
melles le calice est comme dans les 
mâles sans corolle 5 le germe du pistil 
est arrondi , terminé en stile , en forme 
d'alêne , plus long que le calice 5 les stig- 
mates sont obtus j le péricarpe est une 
capsule oblôngne , à une loge , à deux 
valves , la semence est solitaire ^ arron- 
die, lisse; on trouve pour l'ordinaire 
cinq germes, souvent moins, portés 
sur des pédicules courts , les capsules 
sont alors eu nombre égal aux germes* 
La massue d'Hercule est le seul rMu-^ 
toxyîum rapporté dans notre Catalo^ 
eue. {Buc^hoz , cat. are. et arbus. iV®. 
801.) Cet arbrisseau est originaire de 
la Caroline méridionale , aussi ne ré- 
siste-t-il eu plein air que dans les hivers 
doux ; il se multiplie par drageons en- 
racinés et par graines; on ne sème sa 
graine que dans de la terre de bruyère; 
il aime rombre et une terre humide et 
légère , il figure très-bien dans les bos- 
quets ; on pourroit un jour se servir de 
son bois pour la teinture. 
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SUPPLÉMENT, 

I. A.NDROMEDE PLUMEU3t. Artdro* 
ntada plumata, au cyrilla racemi* 
Jlora. llinn. ? Cette espèce d'andromède 
croît communéraeût sur les bords des 
marais et des étangs^ dans la Caroline 
et la Floride ; elle s'élève à la hauteur 
de quinze à vingt pieds , et porte à son 
sommet un grand noqjbre de branches, 
prçsqu'horisontales j ses feuilles sont: 
petites, lancéolées et d'un vert luisant 
foncé ;mais, sur l'ai'rière saison, ces mê- 
mes feuilles deviennent jaunes, rouges, 
et pourpres ; ses fleurs sont disposées, à 
Textrémité des branches en grappes,,, 
rangées circulairement , elles sont peti-. 
tes , parfaitement blanches et un peu» 
semblables à des plumes de cette coiir. 
leur. Cet arbrisseau se plaît dansdesv 
terres de bruyère et aime d'être abrité 
du grand soleil. L'andromède luisant, 
dans notre Catalogue, n*'. 4^, donne, 
des fleurs en grappes , cj^ui resseniblent 
un peu., par leurs parties inférieures , 
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aux cellules des rayons de mouclies à 
miel 9 elles répandent une odeur agréa^ 
ble^ et fournissent une récolte délicieuse 
aux abeilles. 

2. L'ascyre perforé, Tascyre à feuil- 
les de nûllepertuis.-^^^^j^rïww hypericoi- 
des. Cette petite plante croit naturelle- 
ment dans les terreinstbas et humides^ 
elle pousse un petit nombre de tiges 
minces , de la bauteur d'environ dix* 
buit pouces; ses branches sont oppo- 
sées et un-peuapplaties , oblongues ^ en 
forme de coin, opposées et sessiles; 
ses fleurs naissent aux sommets des ti- 
ges en. petite quantité, et sont à peu 
près semblables à celles de milleper*- 
tuis. 

3. L*ascyre veluei. Ascyrum viUo-^ 
sum. Ses tiges sont droites, hautes 
d'environ trois pieds ; ses feuilles sont 
^blongues et velues , ses fleurs viennent 
à l'extrémité des branchés et n'ont qflc 
quatre pétales; ces plantes sont de 
même que celle qui se nomme là croix 
de Saint-Àndré. {Buc^hoz^ cat. arb.' 
et arbus. N^. ôyOEUes se multiplient de^ 
boutures ou drageons , on les sème atp 
printemps sur une couche môdéréinent 
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chaude, elles se plaisent dans lés ter- 
teins légers et omorageux , et ne se cul- 
tivent dans les jardins des curieux que 
pour faire, nombre et par leur rareté. 

4. L'épine vinette du Canada. 5<?r- 
' beris canadensis. Cet arbrisseau est 

originaire du Canada^ il ressemble un 
peu à Pépine vinette d'Europe, dont 
il est fait mention dans notre Catalo* 

Eue, n^. 8a , cependant ses feuilles sont 
eaucoup plus courtes et plus larges ; 
son fruit, lorsqu'il est mûr, prend une 
couleur noire j on trouve encore une 
espèce d'épine vinette qui croît sur les 
bords de la Pourelle , rivière de Virgi- 
nie , ses baies sont rouges. 

L'épine vinette du Llanada se multi- 
plie de rejettons, qu'il faut séparer et 
planter en automne , et de marcottes 
que l'on fait au printemps; on sème 
aussi ses graines dans cette saison , mai? 
elles ne lèvent que la seconde année ; cet 
arbrisseau se plaît dans toute sorte de 
terreins; il forme naturellement buis- 
son , aussi convient- il dans les massifs. 

5. Bouleau à feuilles de tremble. Ber 
tula populifolia. Cette espèce est une 
variété du bouleau tardif y du bouleau 
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merisier. {Buchoz , cat. arh. et arhzîSé 
N^. 86.) Elle croît communément dans 
les Jerseys et les autres états de l'est , 
elle fofme uû assez grand arbre , son 
écorce est blanche , ses feuilles un peu 
triangulaires , sont asj^ez semblables à * 
celles du peuplier tremble: cependant 
elles se terminent en longues pointes 
aiguës ; elles sont d'ailleurs doublement 
dentées y portées sur des pétioles longs et 
minces , le moindre vent peut les met- 
tre en mouvement ; les bouleaux d'A- 
mérique sé~multiplient facilement , soit 
par marcottes , soit par greffes en écus- 
•son sur le bouleau commun. 

6. L'aune maritime. Betula alnus 
maritima. Il s'élève à la hauteur de 
dix à douze pieds; ses feuilles sont lon-^ 
gués et étroites; il fleurit pour l'ordi- 
naire au mois d'août, c'est alors que les 
chatons des fleurs femelles paroissent , à 
mais ces chatons n'acquièrent leur per* * 
fection que l'été suivant ; l'aune com- 
mun , dont il est parlé dans notre Ca- 
talogue, n^. 91, croît communément 
dans plusieurs cantons de la Pensilva- 
nie. 

7. La bignone porte^croil. Bignonîa 
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crucigera. La partie transversale de ses 
tiges coupées , représente une croix 
bien formée , d'où lui est venu son nom 
trivial j die pousse des tiges minces > 
traînantes , qui ont besoin d'être soute- 
nues; ses branches sont garnies de feuil- 
les oblongues , toujours vertes j ses 
fleurs viennent aux aisselles des feuilles^ 
sont jaunes et assez semblables à celles 
de la digitale^ ses siliques sont longues 
d'envîron cinq à six pouces. 

8. La bignone toujours verte. -Bi- 
gnonia sempervirens. Ses feuilles sont 
étroites , longues , lancéolées , ses sili-* 
que» ont à peme un pouce de longueur p 
ce qui la distingue de celle du numéro 
précédent ; pour le reste elle lui est en- 
tièrement semblable ; elles sont l'une efc 
l'autre originaires de la Caroline. 

9. Le Callicarpe d'Amérique, ÇallU 
carpa americana^ 

. Lé carfictère de ce genre est d'avoir 
le périanthe en pièce, à une cloche, 
son ouverture est droite , à quatre dents 
alternes ; la corolle est monopétale , tU' 
buleuse, ayan t son glabre à quatre dents, 
ouvisrts ; les étammes sont au nombre 
dp quatre, dont les filets sont filifor- 
mes, deux fois wssi longs que la co- 
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rollej les anthères sont orales ; le germe 
du pistil est arrondi , son stile est fili* 
forme ^ épaissi supérieusement , son 
stigmate un peu épais ^ obtus ; le péri-^ 
carpe est une baie ronde, glabre j s^ 
semences sont au nombre de quatre , 
petites, calleuses, comprimées, un peu 
convexes d'un côté , échancrées de l'au- 
tre j les tiges du callicarpe d^Amérique 
sont minces ; elles s'élèvent depuis trois 

Eieds jusqu-à cinq , avœ un grand nom- 
re de branches éparses , couvertes de 
duvet, quand elles sont jeunes et gar*- 
nies de feuilles ovales, lancéolées, op-^ 

{)osées, portées sm* des pétioles assez 
ongs; les fleurs sont sessiles, verticil- 
lées, petites, tubuleuses , divisées à leurs 
Éommets en quatre parties obtuses^ 
d'une couleur pourpre foncée ; il leur 
succède des baies tendres , succulentes , 
de même couleur oue les fleurs lors de 
leur maturité, et elles renferment cha- 
cune quatre semences dures ; cette es- 
pèce vient naturellement dans la Carc^- 
line , et craint le trop grand froid; 

Le callicarpe d'Amérique se multi- 
plie par graines, on les sème au prin* 
temps dans des pots garnis de terre lé- 
gère j on place les pots $ur use couche 
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de chaleur modérée , afind*eii accélérer 
la végétation. Les plants ne paroissent 
souvent que la seconde année ; on les 
repique, lorsqu'ils ont acquis un peu de 
force. Cet arbrisseau se plaît dans un 
terrein médiocre , et peut , moyennant 

roques précautions , supporter le froid 
motre climat. 

10. Le cornouiUer à feuilles alternes. 
X^ornus alterna. 

Il s'élève à la hauteur de douze à 
quinze pieds ^ et se sépare vers le hapt 
* «n plusieurs branches couvertes d'une 
•écorce stri^« Les petits rameaux sont 
alternes accoudés k chaque division j 
ayant les feuilles entières y ovales, pôin« 
tnes, très-veinées. Les fleurs sont dis*^ 
posées en grappes à l'extrémité des ra-- 
meaux y il leur succède des baies arron- 
dies > d'une couleur pourpre foncé > 
quand elles sont mûres. 
' II. Le Cornouiller à feuilles blan- 
ches. Cornus candidissima y ou cor^ 
nus citrifolia. Il croît à la hauteur de 
six ou huit pieds, dans les endi*oits hu« 
mides et marécageux, son écorce est 
blanchâtrje, ses teuilles sont opposées, 
pointues, lancéolées, un peu Uanches 
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' en-dessas ; ses fleurs sont disposas en 
grappes à rextrémité des branches y il 
leur succède des baies charnues^ blan- 
châtres. 

* Tous ]es cornouillers se plaisent dam 
toutes sortes de terreins et à toutes scru- 
tes d'expositions; on les multiplie de* 
marcottes^ de rejetions et de graises 
qu'on sème en automne. 

127 Le noisetier d'Amérique. Cori- 
lus americaaus. Il se plaît commune* 
ment dans les terreins çras et humides , 
il s'étend par ses racmes , et pousse 
d'abord une seule tige > celle-ci se di- 
vise en plusieurs branches irrrégulièresj 
garnies de feuilles ovales^ pointues^ 
dentées en'fcte^ les chatons mâles vien- 
nent à l'extrémité des branches^ les 
feuilles un peu en-dessous^ souvent plu« 
sieurs ensemble ^ et quelquefois seules ; 
il leur succède ' des fruits dont Tenve- 

> loppe est arrondie à la base^ mais fran- 
gée à son extrémité^ chacune renferme 
une amande. 

i3. Le fusain de la Caroline à fleurs 
noires. Evonimus carolinensis . Eco- 
nimus atro purpureus. 

Cet arbrisseau s'élève à la hauteai 

de 
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de huit à dix pieds , $e$ branches sont 
opposées, ses jeunes rameaux sont un 
peu auadrangulaires et sont rayés lon- 
gitudmalement de vert; ses feuilles sont 
opposées , ovales ^ aiguës , finement den^ 
tees et d'un vert foncé j les pédoncules 
sont axillaîres aux feuilles , divisées pouc 
l'ordinaire en trois parties vers leurs ex- 
trémités ; chacune desquelles supporte 
trois fleurs composées de quatre péta- 
Jes , d'un pourpre foncé , disposées en 
croix avec quatre ëtamines ; il leur 
succède des capsules anguleuses , sillon- 
niées, d'un rouge pâle, quand elles sont 
parvenues à leur degré de perfection ^ 
et leur aspect en est très-agréable après 
la chûtes des feuilles. 

14. Le Châtaignier d'Amérique. Fa* 
gus castanea dentata. Il devient très- 
grand et parvient quelqi^efois à la hau- 
tçur de 60 à 80 pieds, sur quatre à 
cinq de diamètre; ses branches sont peu 
nombreuses , ayant les feuilles longues^ 
en lance et dentées ; on emploie son 
bois'pour des pallissades , des treillages > 
il se fend aisément et durcit plus que 
le bois de nos chênes j on fait quelque- 
fois sécher ses fruits pour s'en servir 
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en gui^e de café. On use encore du boij 
de cet rfrbre pour du charbon qu*em- 
ployent les forcerons ef autres ouvriers 
en fer , mais il n*est pas bon pour le 
chauffage; on donne le nom de chin* 
quopin au petit châtaignier nain ^ il est 
encore très-rare en France , soit que 
ses semences germent dijpBcileraent , 
soit que les plants nous parviennent en 
mauvais état^ soit enfin que notre sol 
ne soit point favorable. Quoiqu'il se 
rencontre dans toutes sortes de terreins 
de rAmériqne , il se plaît néanmoins 
mieux et acquiert plus de grandeur au 
bord des ruisseaux et dans les endroits 
maréca^ux; pour en recevoir de bon* 
nés graines , "et on emploiera le même 
procédé pour toutes les espèces d*arbres 
un peu précieuses , il faut les disposer 
lits par lits avec de la mousse dans des 
caisses bien fermées , on les mêle, avec 
du sable sec \ quant aux plants \ on trem- 
pera leurs racines dans une certaine 
auantité d'eaU ; on laissera sécher l'en- 
uit sur les racines , et on l'enveloppera 
ensuite de mousse fraîche; ces arbres 
placés avec soin dans des caisse?! et leurs 
Wtervalles garnis également de mous- 
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ge, peuvent supporter un long trajet et 
reprendre avec facilité. Voyez, au su* 
jet de cet arbre nouveau , notre Cata^ 
logue des arbres et arbustes^ n^. 247, 
i5. La Frankline alatamaha. Fran-^ 
klinia alatamaha. Le caractère de son 
genre est d'avoir le périanthe du calice 
<i'une pièce, à cinq dents arrondies, la^ 
corolle est formée par cinq pétales > 
crands , ouverts , arrondis , rétrécis ver^ 
les onglets , réunis à la base ; les filets 
<le8 étamines sont nombreux , en forme 
d'alêne, réunis en un cylindre à leut 

J)artie inférieure, insérés à la corolle; 
es anthères sont doubles. Le pistil est 
un germe arrondi, légèrement sillon- 
né , ayant un stile cylindrique plus 
long que les étamines » le stigmate est 
obtus , rayé. Le péricarpe est une noix 
arrondie, à plusieurs loges ; les semences 
sont en forme de coin , plusieurs dans 
chaque loge. Après la description gêné*» 
rique de cet arorisseau, passons a sa 
description spécifique ; c'est un bel ar- 
bre à fleur , son tronc droit s*élève à la 
hauteur d'environ cinq pieds ; ses feuil^- 
les sont ôblongues , retrécies vers leur 
base^ dentées, alternes^ sessiies; ses 

N 2 
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fleurs sont axillaires aux feuilles , dis- 
posées vers rextrémité des branches; 
elles ont souvent cinq pouces de diamè- 
tre quand elles sont bien épanouies , et 
sont formées de cinq pétales étendus , 
et ornés dans le centre d'une touffe oa 
couronne d'étamines de couleur d'or , 
j^eur odeur est semblable à celle de l'o- 
^nranger de la Chine ; cet arbre se ren- 
contre dans la Géorgie , sur la rivière 
Alatamaha^ d'où lui est venu son nom 
trivial , il en a été transporté en Pen- 
silvanie. 

Il réussit plus facilement par plants 
que par graines ; il demande d'ê- 
tre ombragé , il se plaît sùr-tout aux 
bords des marais et des ruisseaux > mais 
on fera bien de le protéger des rigueurs 
de l'hiver pendant les premières années 
de son accroissement ; son nom généri- 
que de Franklinia ^ lui a été donné en 
honneur du docteur Benjamin Fran- 
klin , horanâe d'un mérite distingué et 
le protecteur des sciences dans les deux 
hémisphères. 

16. Le frêne noir. Fraxinus ni^ra. 

Il s'élève à la hauteur de trente pieds, 

çt^^vantage d^ns les lieux humiqes^ il 



de la culture des Arbres. 298 

a une écorce rude et un peu colorée , 
ses branches sont en petit nombre , 
elles supportent , principalement à leur 
extrémité , des feuilles composées de 
quatre paires de folioles avec une im* 
paire , petites , et finement dentées j ses 
semences sont grandes ^ applaties et 
d'une largeur inégale sur toute leur . 
longueur. 

17. Le Frêne de Pensilvanie. Fra- 
scinus pensilyanica. Il s'élève à là 
hauteur de trente pieds et même da- 
vantage , il a sa tête garnie d'un grand 
nombre de branches ; ses feuilles sont 
assez semblables à celles du frêne blanc, 
dont il trX parlé dans notre Catalogue^ 
n®. 257. Ses semences sont disposées eu. 

frandes paniculcs sur les côtés des 
ranches et près^ de leurs extrémités, 
elles sont longues, étroites, et se ter- 
. minent en pointe à leur base; le bois 
de cet arbre est très-estimé; toutes les 
espèces rares de frêne, principale-!» 
ment ces deux espèces , se greffent eu 
écusson sur le frêne ordinaire; cepen- 
dant les sujets venus de graines sont 
toujours plus beaux. 

18. A l'égard de la gauthier couchée 

N 3 
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ou rampante^ dont nous avons parlé 
dans notre second vol. pag. S, nous 
obsen^erons ici , qu'on la nomme ausiâ 
thé des montagnes y parce que ses 
feuilles ont été employées en guise de 
thé; elle n'est même recomraandable 
que par cette propriété, n'offrant d'ail- 
leurs que très-peu d'agrément, il est 
difficile de la conserver dans les jardins, 
elle se plaît dans les terreins marépa- 
geux et tourbes ,^elîe se multiplie plus par 
marcottes que par graines. 

19. L'hopea des teinturiers, Hopea 
tinctoria. Le caractère de ce genre est 
d'avoir le périanthe du calice à une 
pièce, en cloche, à cinq dents ovales, 
obtuses , persistantes j la corolle est 
composée de cinq pétales oblongs , 
concaves , réunis à la base par dies fais- 
ceaux d'élamines; les filets des étami- 
nes sont nombreux, filiformes, plus 
longs que la corolle , réunis en cinq 
corps à la base 5 les anthères sont qua- 
drangulaires j le germe du pistil est in- 
férieur , arrondi , le stile s'épaissit par 
degrés , il est de la longueur de la co- 
roUe et persiste , le stigmate eU un 
peu épaissi, avec un enfoncement obli- 
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que,; le péricarpe est un brou sec, ovale^ 
cylindrique <, gibbeux, couronné par 
le calice j la semence est un noyau^gla- 
bre,. à trois loges, prolongé en pointe 
obtuse , souvent deux loges de noyau 
avortent ç.t s'oblitterent ,cequi annonce 
une affinité avec le styrax* 

L'hopea de$ teinturiers , qui est la 
gieule espèce de ce genre qu'on puisse 
cultiver en Krance , s'élève a la hauteur 
de trente pieds; il ne se plaît que dan$ 
les marais; ses feuilles sont alternes ^ 
pétiolées, simples, oblongues, un peu 
dentées en scie, luisantes; ses fleurs 
sont nombreuses , d'un beau pâle , agréa* 
blés à la vue et à l'odorat} il leur suc- 
cède des baies ovales , le noyau est do 
même forul^ ; le suc et les feuilles de 
cet arbre fournissent uE\e belle couleur 
pour, teindre en jaune^ oii peut le mul- 
tiplier par semences y mais rarement 
eJ(es>réu^)»i0sent, qn dpit préférer de le 
demander Wi plant de l! Amérique ^ep* 
tejQitrioRflle ^ où il est indigène; il y eu 
avoit un pied dans le jardin de Tria- 
non ,:il y a vingt-cing ans, ou du moins 
les Bicbardâ, jardiniers, jdonnoient ce 
Qom k un arbce qu'ils élevoient dans 
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une petite isle de la rivière, qu*oâ avoit 
formée dans ces jardins. 

20. Le millepertuis de Kalm. .£(y- 
pericum kalmianum. Il croît naturel- 
lement danâ les lieux bas et humides; 
fies tiges ligneuses s'élèvent à la hau* 
leur de trois ou quatre pieds , ses bran- 
ches sont opposées et anguleoses; ses 
feuilles sont glabres y et ressemblent à 
celles du romarin ou de la lavande; ses 
fleurs sont terminales ^ disposées en pe- 
tites grappes de trois ou quatre fleurs , 
ayant chacune cinq stiles très-minces j 
il leur succède des capsules ovales , 

Îointues , remplies de petites graines. 
1 est a:?sez difficile de multiplier cette 
plante par ses semences > cependant , 
pour y parvenir, on les répand dans 
une terre légère , fraîche et a une expo- 
sition ombragée ; on peut aussi marcot- 
ter les branches inférieures , et pour hâ- 
ter leurs reprises , on les arrosera dan^ 
les temps secs. Ge millepertuis est très- 
agréable; il donne en juin âes' fleurs 
d'un beau jaune. '' - 

21. Le houx du Canada: Iléa>^ana^ 
densis. Ses feuilles ne sont pas aussi 
longues que celles du houx ordinaire ^ 
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mais elles sont armées d'épines plus lon- 
gues, plus serrées entr*elles j leurs sur-t 
face^ sont aussi garnies de plus de pi- 
quans , aussi les nomrae-t-on le houx 
haie^de-chien ; il est originaire du 
Canada, on le greffe en écusson sur 
le houx ordinaire. 

22.£n parlant des noyers à fruits noirs 
et à fruits blancs , nous avons omis 
leurs différentes espèces ou plutôt leurs 
variétés; parmi les noirs , on distingué 
le noyer à fruit noir oblong. Juglans 
nigra oblonga. Cet arbre ressenaole si 
fort au no ver à fruit noir , dont nous 
avons parlé dans notre second volume^ 
pag. 83 , qu'on peut à peine le distin- 
guer, si ce n'est par ses fruits qui sont 
oblongs, ovales, son enveloppe est aussi 
plus rude, plus dure, et d'un vert plus 
foncé ; le bois de cet arbre e»t employé 
par les menuisiers et autres ouvriers , 

{)our faire des tables, des tiroirs, etc. 
'écorce extérieure des noix sert à tein- 
dre la laine et autres étoflfës. 

23. Le ntjyer blanc à fruit oblong. 
Juglans oblonga alba ^ ou Juglans 
cinerea. Nous en avons parlé d&ns no- 
tre second volume, pag. 04. C'est un ar- 

• N 5 
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bre qui croît à la hauteur de vingt à 
trente pieds ^ sur un pied et demi de 
diamètre ; son écorce est lisse et légère- 
ment colorée; ses' feuilles sont pour l'or- 
dinaire composées de huit ou neufpai- 
a?e8 de folioles , avec une impaire , ve- 
lues ^ ovales 9 oblongues y pdmtues , un 
peu dentées en scie y et plus larges que 
celles des autres espèces; son fniif , 
quand il est parvenu à sa maturité^ 
est velu et couvert d'une substance vis- 
queuse , qui s'attache un peu aux doigts^ 
quand on le touche ; il est long ^ un peu 
pointu aux extrémités , et lorsqu'il est 
dégagé de son enveloppe, il paroît très- 
rude et profondément sillonné ; son 
amande est molle ^ douce et huileuse; 
l'extrait de l'écorcfeestun purgatif doux 
et salutaire; on emploie l'enveloppe et 
les coquilles des noix pour donner une 
couleur brune qui ne s'efface presque 
jamais. 

34. Le noyer à fruit blanc aigu. Ju* 
glans alba acuminata. Cet arbre s'é- 
teve à la hauteur de quarante ou cin- 
quante^ pieds, sur un diamètre d'un 
Î>ied et demi ou de deux pieds ; ses feuil- 
les iont composées de trois ou quatre 



de la cî^lture des Arhreà. iç^ 

pairer de folioles terminées par une im- 
paire; les' fruits ont deux pouces de lon- 
gueur sur un pouce de diamètre; les 
enveloppes s'ouvrent pour l'ordinaire 
en quatre parties, et laissent voir des 
noix blanches en dedans , dont les su- 
tures sont opposées aux divisions des 
enveloppes ; l'amande est pointue et un 
peu douce; 

25. Le noyer à fruit blanc très-petit, 
Juqîans alba minima , est un ^rbre 
qtii s'élève quelquefois, et même plus, 
à quatre-vingt pieds, sur un diamètre 
de plus de deux pieds ; quand il est 
jeune, son écorce est lisse, mais elle 
devient rude et sillonnée en vieillissant j 
ses feuilles sont pour l'ordinaire com- 
posées de quatre paires de folioles avec 
une impaire , et plus étroites que celles 
des autres espèces^. Son fruit est petit ; 
{a coquille de la noix est très-mince, ou 
n'estime pas beaiicoup le bois de cet 
arbra 

26* Le noyer blanc oàoraut,Jz/gIans 
alba o'dorata^ est un arbre aussi grand 
que celui du n<>. 25, il lui ressemble 
même beaucoup ; ses noix sont petites , 
rondes ; sa coquille minceet son amande 

N6 
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douce ; ses branches grêles et flexibles ; 
le bois en est dur et roide , propre à faire 
des essieux de voitures , des engrénures 
dé roues de moulin , des manches d'ou- 
tils i et difiérens instrumens d'agricul* 
ture. 

27. Le noyer à fruit blanc ovale, 
Juglans alba ovata , croît dans un 
terrein humide , sur les bords des riviè- 
res ^ il s'élève à la hauteur de soixante- 
dix ou quatre*vingt pieds , sur un dia- . 
mètre de deux pieds; son écorce est 
écailleuse , ses feuilles sont pour l'ordi- * 
naire composées de deux paires de fo- 
lioles^ terminées par une impaire^ re- 
trécies vers la base , ovales , pointues , 
dentées > son fruit est arrondi, mais 
plutôt applati et échancré aux extré- 
mités ; son enveloppe est très-épaisse , 
divisée en quatre parties , et découvrant 
une noix , dont la coquille mince , ren- 
ferme une amande douce* 

28. Le noyer pécanier. Juglarhs pe^ 
can. Cet arbre croît aux environs de 
la rivière des Illinois, et en d'autres 
parties de l'ouest de FAmérique. Quand 
on élève ces arbres de semences , -et 
lorsqu'ils sont jeunes ^ ils sont assez seio* 
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blables à ceux du n^. 24; les noix sont 

Eetites et les coquilles minces , elles sont 
onnes à manger, et sont mêmes les 
seules qui vallent nos noix d'Europe, A 
l'égard de la culture des noyers, nous 
renvoyons ici nos lecteurs à ce que nous 
en avons dit dans l'ouvrage même» 

29. Le cfaamœcerasus du Canada. 
Itonicera canadensis. Il est originaire 
du Canada*; sa tige est ligneuse , droite, 
et à environ cinq pieds; ses feuilles sont 
ovales , entières, d'une texture très-min- 
ce et d'un vert brillant; ses fleurs sont 
terminales, portées deux à deux sur 
chaque pédoncule, d'un jaune pâle, 
taché de pourpre, elles sont assez prin^ 
ianjûtières. 

30. Le spigéliad^ Maryland. honi- 
cera marylandica , spigelia marylanr 
dica. Linn. Cette espèce est originaire 
du Maryland; sa tige est droite; se% 
feuilles sont oblongues , pointues , pé* 
tiolées; ses fleurs sont rouges et dispo- 
sées en épis droits. 

3i. Le symphorîcarpos. Lonicera 
symphoricarpos. Sa tige est ligneuse , 
oela hauteur de quatre ou cinq pieds, 
9es rameaux sont en nombre^ menus ^ 
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garnis de feuille^ opposées ^ ovales , en- 
tières , et porlés sur des pétioles courts j 
ses fleurs sont petites , ae couleur her- 
bacée f portées aussi sur des pédoncules 
très-courts , et disposées en petites têtes 
axillaires; iUeur succède des baies rou« 
ges , comprimées , creuses et spongieu- 
ses, qui mûrissent fort tard^ renfer- 
mant chacune deux semences rondes ^ 
petites et comprimées; cet arbrisseau 
se propage facilement , ayant des bran- 
ches traînantes sur terre , qui s'enra- 
cinent d'elles mêmes ; au surplus , foutes 
les espèœs de chèvrefeuilles, deloni- 
cères , de chamoecerasus , dé xylosteon 
se multiplient par boutures, marcottes 
et rejet tons , et quoiqne ces arbrisseaux 
«^accommodent de toutes sortes de ter- 
reins, ils croissent néanmoins mieux 
dans ceux qui sont humides et ombra- 
ge*- 

32. Lemitchella rampant. Mitcjidla 

repens. Le caractère de ce genre est 
d'avoir deux calices à fleurs sur le même 
germe j leurs périanthe^ sont très-dis- 
tincts , i quatre dents , droits , persis- 
tans, supérieurs ; la corolle est monopé- 
tale ^ en entonnoir I ayant wa tube cy- 



de la culture des Arbres. 3o3 

ïîndrique , son lymbe à quatre divi- 
sions , ouvert , velu intérieurement ; 
les filets de ses étamines sont aii nom- 
bre de quatre , droits , renfermés au 
fond de la corolle; les anthères soiit 
oblongues, aiguës; le germe du pistil 
est double^ orbiculaire, inférieur. Le 
stile est filiforme , de la longueur de la 
corolle; les stigmatfes sont au nombre 
de quatre, oblongs; le péricarpe est 
une baie à deux divisions , globuleuse , 
♦ayant les ombilics séparés. Les semen- 
ces sont au nombre de quatre, compri- 
mées , calleuses ; on culti\fe dans les 
jardins des curieux Pespèce ci^dessus 
dénommée, elle aime une terre de 
• bruyère très-humide, et se multiplie 
par ses tiges , qui prennent aisément 
racine , elles sont grêles , un peu ligneu- 
ses, couchées contre terre, garnies de 
racines à leurs nœuds ; ses feuilles sont 
toujours vertes, épaisses, ovales, ob- 
tuses , entières , opposées , portées sur 
dés pétioles colirts , et rayées pour 
Tordmaire d^une veine longitudmale 
blanche ; ses fleurs sont axillaires , blan- 
ches , elles sortent deux à deux du 
même boutqn , et sont remplacées par 
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cle petites baies rouges et arrondies. 

33. Le ttipelo ogeche , Nyssaoge^ 
che y est un bel arbre qui vient "^dans 
le:? provinces du sud de rAmérique, il 
croît pour Pordinaix'e dans Teau, et 
parvient à la hauteur de trente pieds ; 
ses feuilles sont oblongues ^ d'un vert 
luisant , et foncé en-dessus y et un peu 
blanches en -dessous. On trouve des 
fleurs mâles et femelles sur des indivi- 
dus diliérens , disposées sur des pédon- 
cules multifloFes ; ses fruits sont un peu 
ovales y d'un rouge foncé , de la gros- 
seur d'une prune de damas et d'un goût 
acide. Cette plante est fort rare , ce- 
pendant plusieurs catalogues de. T Angle- 
terre en font mention. 

34. Le pin à cône épineux , Pinus 
echinatus , est originaire de Virginie ; 
ses feuilles sont longues , étroites , dis- 

5 osées quelquefois trois à trois , ou bien 
eux à deux dans chaque graine -, ses 
baies sont longues , minces et chargées 
d'écaillés terminées en pointe. 

35. Le pin de Virginie à trois feuil- 
les. Pinus rigidus y est l'arbre le plus 
commun des provinces de l'Amérique ; 
îl s'élève à la hauteur de soixante ou 
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saixante-diic pieds 5 son tronc est gros , 
droite et garni de branches vers son 
sommet \ î^ feuilles sont assez longues, 
disposées trois à trois dans chaque 
graine y ses cônes sont ordinairement 
i*assemblés en paquet autour des bran^ 
ches, longs d'environ trois pouces et 

farnis d'écaillés roides ; on se sert du 
ois de cet arbre pour faire des plan- 
ches. 

36. Le peuplier à feuilles triangulai** 
res y Populus deltoïdes , est un grand 
arbre , dont le tronc est recouvert d'une 
écorce blanchâtre , lisse , semblable à 
celle du tremble ; ses feuilles sont gran- 
des , presque triangulaires , dentées pro- 
fondément , d'un vert foncé en-dessus , 
blanches en - de^ous , et portées sur 
des pétioles longs et minces , aussi sont ' 
elles toujours en mouvement; ce peu- 

I)lier croît dans Ifys terreins fertiles , sur . 
es bords des rivières de la Caroline ou 
de la Floride , on y emploie son bois 
pour faire des enclos, 

37* La quintefeuille en arbre, Poterie 
tillafructicosa^ à pour caractère généri- 
que d'avoir le périanthe du calice d'une 
seule pièce ^ plane ^ à dk dents ^ altec- 
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Hâtivement plus petites > réfléchies* Lès 
pétales de la corolle sont au nombre de 
cinq , arrondis , ouverts , insérés au 
calice par des onglets. Les filets des 
étamines sont au nombre de vingt , en 
forme d'alêne , plus courts que la co-. 
roUe, insérés au caKce* Les anthères 
sont oblongues y en fornrïe de croissant j 
les germes du pistil sont nombreux , 
courts > rassemblés en petites têtes, les 
stiles en sont filiformes y de la longueur 
des étamines f insérés sur les côtés da 




arropdi, desséché, très -petit, persis- 
tant , recouvert par les semenlces , ren- 
fermé dans le calice* Les semences 
sont nombreuses y aiguës ; pour ce qni 
concerne la description spécifique- de 
ce petit arbuste y il s'élève rarement au- 
dessus de deux pieds , il a d^ branches 
nombreuses , garnies de feuilles pal- 
mées, petites , ayant leurs ^ folioles 
oblongues ; velues et' roulées sUr les 
bords ; les fleurs paroissent en assez 
grand nombre sur les rameaux, et d'une 
couleur jaune, auxquelles succèdent des 
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petites têtes , garnies de semences poin- 
tues; cet arbuste se plaît dans toutes 
«ortes de terreins et se multiplie par 
marcottes^ boutures, mais particuliè- 
ïement par drageons. 

38. Le prunier de Mississipi, Prunuà 
Idississipi , croît naturellement sur les 
bords de cette rivière , il est beaucoup 
plus gros que les autres espèces , son 
fruit est cramoisi et un peu acide. 

39. Le prunier du Canada , Prunus 
engustifolia , il s'élève pour l'ordinaire 
à la hauteur de douze à quatorze pieds ^ 
ses feuilles sont glabres, lancéolées^ 
petites et étroites, légèrement dentées 
en scie, d'un vert brillant des deux cô- 
tés; ses fleurs sont très-nombreuses, 
auxquelles succèdent des fruits ovales 
qui ont une pulpe douce et une peau 
très-mince, 

40. Le prunier maritime , Prunus 
maritima , croît aux environs de la 
mer , il s'élève à la hauteur de huit à 
dix pieds, ses feuilles sont oblongues, 
petites, pointues, dentées en scie,' gla- 
bres, d'un vert luisant en-dessus; plus 

f)âles en-dessous ; il est couvert pour 
'ordinaire d'un grand nombre de fleurs. 



1 



3o8 Traité 

la plupart stériles , il leur succède des 
firuits petits et arrondis. 

41. La pyrole à feuilles maculées, 
F^rola ma c ulala , est nne petite plante 
qui ne s'élève tout au plus qu'à quatre 
ou cinq pouces , ses tiges sont ligneuses | 
et minces, ses feuilles sont toujours \ 
vertes , oblongues , pointues , épaisses , 
légèrement dentelées , d'un vert foncé , 
veinées longitudinalement , blanchâtres 
en-dessus, un peurougeâtres en-dessous, 
placées pour l'ordinaire trois ou quatre 
a l'extrémité de la tige , ayant la dispo-* j 
«ition un peu harizontale 5 il arrive quel- 
quefois gue les feuilles inférieures sont 
plus petites et rangées trois à trois ; les j 
fleurs sont blanches , terminales et por- . 
tées deux ou trois ensemble sur un pé- j 
doncule assez long, courbé dans son 
origine , mais droit ensuite; le. périan- 
the de leur calice est à cinq divisions , 
petit, persistant. Les pétales de la co- 
rolle sont au nombre de cinq , arrondis , 
concaves , ouverts ; les filets des éta- 
mines sont au nombre de dix , en forme 
d'alêne , plus courts que la corolle ; ses 
anthères sont panchces , grandes , ayant 
deux cornes au sommet, le pistil est 
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formé par un germe arrondi , anguleux; 
par un stile filiforme , plus long que les 
étamines , persistant , par un stigmate 
renflé^-, le péricarpe est une capsule ar- 
rondie, avec enfoncement , pentagone \ 
à cinq loges , s'ouvrant par les angles. 
. 42, La pyrole à feuilles rondes , Py- 
rolea rotundifolia , elle est plus petite 
que celle du numéro précédent; se« 
teuilles sont radicales, au nombre de 
trois ou quatre, portées sur des pétio- 
les assez longs , triangulaires et canne- 
lées à leur partie supérieure, quel- 
quefois passablement grandes, un peu 
ondulées sur leè bords et d'un vert clair, 
les fleurs sont disposées en grappes , au 
nombre de cinq ou six , sur un pédon- 
cule triangulaire et radical ; elles sont 
remplacées par des petites capsules ar*^ 
ronaies. 

43. La pyrole à fleurs en ombelles. 
Fyrola umbellata. Sa tige s'élève pour 
l'ordinaire à la hauteur de cinq ou six 
pouces j ses feuilles sont nombreuses, 
ovales , plus étroites vers la base , fine- 
ment dentées en scie , glabres ou d'un 
vert luisant \ ses fleurs sont disposées en 
ombelks, à l'extrémité des tiges, portée^ 
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sur des pédoncules assez longs , courbés 
d'abord , mais ensuite droits ; les fleurs 
sont remplacées par cinq ou six capsu- 
les rondes , à cinq angles y avec enfojoh 
cément et remplies de petites semences. 

On emploie avec succès la décoction 
de cette plante en guise de quinquina , 
ses racines sont bonnes pour appaiser 
le mal des dents ; ces trois espèces de 
py rôles se plaisent dans les terreins ma- 
récageux , ombragés et couverts de 
mousse; on a de là peine de les conser- 
ver dans les jardins. 

44. Le tilleul d'Amérique. Tilia 
americana. Cette espèce de tilleul de- 
vient ordinairenient très- haut, son 
tronc est recouvert d'une écorce d'un 
brun foncé , et donne un nombre con- 
sidérable de branches; ses feuilles sont 
grandes, en cœur, pointues,, dentées 
en forme de scie , portées sur des longs 
pétioles, d'un vert foncé en-dessus, 
plus pâles et légèrement velues en-des- 
sous, les fleurs sont de couleur herba*^ 
rée , disposées sur les petits rameaux , 
et remarquables par une' bractée unie 
à chaque pédoncule; les pétales sont 
étroits et portçnt des uect^aires à leur 
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base ; les capsules sont rondes ; un peu 
velues et' grosses > à peu près comme un 
pois f contenant chacune uu^ semence 
arrondie. 

45. L'opme à feuilles molles. Ormus 
molUfolia* Cet adbre parvient à plus 
de trente pieds de hauteur. Ses feuilles 
sont ovales, oblongues, terminées par 
une pointe , inégales à leur baise , dou- 
blement dentées, velues en-dessous, 
^[labres endessus , moins, rades et d'une 
texture miace 5 les fruits ^ont petits , 
éôhancrés au sommet et frangés sur 
les bords. 

^6. L'airelle en arbre. Vaccinium 
arboreunt. Il est originaire delaCaro* 
Une , son tronc assez gros s'élè\re à dix 
ou douze pieds de haut, et porte au 
-sommet -uû grand nombre de branches; 
les fruits sont petits et ne mûrissent 
que fort tard en automne. Cet arbre se 
plaît dans leS' ter reins humides; Il mé- 
Ti te d'oçeupet une place , p^r sa rareté 
et sa nouveauté, d^ns les jardins des 
amateurs. 

:47.L'arrellé delà Pensylvanie. Vac* 
cinium psnsylvanicum* Ses feuilles 
sont ovales, terminées en pointe j ses 
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flenrssont blanches, axillaires et pen- 
dantes ; ses baies sont ronges et petites, .' 

48. La viorne à feuilles d'anne. Z^- 
burnunt alnifolium vel dentatum. I 
C*est un arbrisseau qu'on trouve dans 
TAmërique, dont la tige s'élève à la 
hauteur de huit à dix pieds et se par- I 
tage en plusieurs branches , couvertes 
d'une écorcc lisse et purpurine; ses 
feuilles sont opposées , cordiformcs , 
ovales, terminées en pointe, profon- 
dément dentées en scie à leurs bords , 
fortement veinées, et portées sur des 
pétioles longs et minces; les fleurs sont 
disposées en ombelle à l'extrémité des 
branches ; les fleurs mâles forment la \ 
circonférence , et les hermaphrodites 
se trouvent dans le centre j les baies sont 
gmsses , ovales , et rouges dans leur ma- 
turité, 

49. La viorne du Canada, le piment 
des Canadiens* Viburnum trilooa. Cet 
arbrisseau croît naturellement sur les 
montagnes , dans Pintérieur de la Pen- 
sylvânie; ses tiges sont minces, de la 
hauteur de dix à douze pieds ; ses feuil- 
les sont retrécies à la base, se termi- 
nent eh trois lobes aigus, celui du 

milieu 
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milieu est lé, plus grand , plus long et 
quelquefois légèrement denté; ses baies 
SQjqt rouges. . . 

- Toutes ces différentes espèces ne se 
trouvent pas rapportées dans notre Ca^ 
talogue- des arbres, et arbustes i^àXes 
sont la plupart nouvelles^ nous en som* 
nxes redevables à M. Lanphey Marshall, 
anglais , nous les avons tirés du Cata- 
logue alphabétique des arbres et arbus* 
tes de l'Amérique septentrionale , pu- 
blié par cet auteur, et traduit en fran- 
çais parLazerme j nou^ avons crus de-*^ 
voir les joindre à notre ouvrage, pour 
le rendre le plus complet que faire se 
peut. Le ci-devant baron de Poéderle , 
a publié à Bruxelles , e^ 1792 , un Ma* 
nuel de V arboris te, et ^u forestier ^ 
dans lequel il Iraite; de la culture des 
arbres, et le citojren Hs^cart^isn adonué 
aussi à Valencieiines .uo. Essai sur les 

fûalités et propriétés des arbres ^ ar' 
risseaux , arbustes , qui croissent 
naturellement^ et qu'on peut natiira^ 
User dans le Nord; nïais comme ces 
deux ouvrages ne nous, indiquent paf 
de nouveau:! genres et de nouvelles es- 
pèces , nous ne les avons pas consulté^ 
Tome ML ^ O 
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tiôus faisons seulement mention de lèm: 
eaûstance ; tous ces ouvrages , avec 
cefui de Duhamel , sont les seuls qui 
existent sur ces matières ; nous pu- 
blions actuellement des planches enlu- 
rainés. qui représentent les arbres, ar* 
bustes et arbrisseaux dont il ^iX fait 
mention dans notre ouvrage. 

// en paraît le premier cahier^ 
pnx 3oJr. 
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